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Le fait politique qui domine par son impor­
tance toutes les nouvelles et toutes les préoc­
cupations est évidemment la prochaine réunion 
du Congrès européen destiné à resondre les 
questions internationales que le Irailé du 30 
mars avait laissées san.s solution.

Ces questions négligées il y a deux ans 
comme appartenant à un ordre secondaire, 
sont devenues de véritables conflits entre les 
divers Etats, et nous avons vu, depuis, com­
bien de fois la paix de l’Europe a été menacée 
par l’explosion inattendue de ces hostilités 
qui, du domaine calme et discret de la diplo­
matie, ont failli passer dans celui des kilte.s ar­
mées.

L’urgence de la réunion d’un nouveau Con­
grès s’est accrue sans cesse en présence des 
éventualités imminentes, et une de nos cor­
respondances particulières afirmo que le 1 
mai prochain est la date fixée pour le commen­
cement de ces travaux.

Ce renseignement sera confirmé; nous 1 es­
pérons, à moins de l'un de ces retards dont les 
traditions diplomatiques abondent, et nous 
pouvons assurer avec plus de précision que le 
gouvernement français ne cesse de hâter, par 
tous ses soins, l’ouverture des séances du Con­
grès.

Pour apprécier l'étendue de la tâche que les 
gouvernements de l’Europe ont préparé à l’as­
semblée de leurs plénipotentiaires et la gravité 
et le nombre des problèmes internationaux 
que les délégués doivent résoudre; il suffira 
de lire fénumération suivante que l’un de nos 
confrères publiait il y a peu de Jours:
r Sauver l’alliance anglo-Qançaise par des 

mesures préventives et répressives contre-la ré­
volution; .

2° Régler pacifiquement l’affaire des exe­
quatur suisses (affaire des consulats et pa.sse- 
ports);

3° Réconcilier le gouvernement de Naples 
avec les gouvernements de France et d’Angle­
terre;

4® Réconcilier le gouvernement de Naples 
et le gouvernement du Piémont;

5° Réconcilier le Piémont et l’Autriche;
6° Calmer l’Italie centrale et méridionale;
T Obtenir en Piémont le succès de la loi 

Deforesta contre les révolutionnaires et la fai­
re exécuter;

8° Mettre d’accord le Danemark et l’Alle­
magne sur la question des duchés;

9® Mettre d’accord les grandes puissances 
sur la question de l’union poliitque ou adniinis- 
trative des principautés du Danube (Moldavie 
et Valachie);

10® Faire que le traité fie Paris soit une 
vérité pour ios chrétiens d Orient par la mise en 
pratique d i hallibuniayçum (charte de ré- 
foi’me);

ir Calmer la Bosnie, i’Herzégowinc, le 
Monténégro, en arôlant d’une part l’ambition (le 
l'Autriche et du prince de Monténégro qu elle 
soutient, en arrachant d’aulre part ces provin­
ces chrétiennes à la brutalité d^s Baclû-Bou- 
zouchs et du juge musulman;

12® Protéger les Grecs contre les violences 
des 'furcs;

13®' Empêcher les Anglai.s de se faire un 
nouveau Gibraltar dans l’île de Périm;

14® Obtenir du sultan, conti'e les Anglais, 
le percement de l’isthme de Suez;

13® Faire que f Allemagne et les autres 
puissances s’entendent sur les co iditioas de la j 
navigation du Danube;

16® Réprimer la propagande de la Russie 
parmi les Grecs et les Slaves;

17° Fixer les limites delà Turquie et de la 
Russie en Asie;

18® Enfermer la révolution dan.s son lit, 
pour qu’elle n’inonde ni la France, ni l’Angle- 
ter?e, ni la Suisse, ni la Belgique, ni l’Italie, ni 
l’Espagne, ni le Portugal, ni l’Allemagne, ni la 
Roumanie, ni les pays Slaves;

19® Unir le.s grandes puissances sur tonies { 
les questions politiques et sociales qui inléres- 
scnt'la paix de l’Europe et la paix intérieure 
de chaque Etat.

Lassées de difficultés qui ne foulque s’accroî­
tre, préoccupées do l’inquiétude fort légitime 
des populations, et slim liées par l’aiguillon 
d'intérêts immédiats et préssants, les Cours at­
tendent impatiemment que l heure du déliai, di­
plomatique soit venue. Puisse la discussion elle 
môme ne pas enfanter de nouvelles complica­
tions et trancher selon le bon droit el le vœu 
des nations, tant de questions qui se présentent 
à la fois au jugement du Congrès!

Parmi les hauts justiciers diplomati/pies 
dont cette assemblée sera composée, 1 Empire 
turc sera représenté par Fnad-Pacha, l’un de 
ses hommes politiques les plus importants et 
les plus versés dans la reconnaissance des 
grandes affaires extérieures qui vont être dé­
battues.

Méhemet-Djemil , ambassadeur titulaire à 
Paris, qu’en raison de sa jeunessse et de la 
haute et rude mission du Congrès, n’a pu être 
investi d’un aussi lourd mandat, restera proba­
blement à Constantinople, où il est en congé 
jusqu’à la fin des séances.

Férouck-Khan, l’ambassadeur de Perse, a 
quitté Paris aujourd’hui 16 avril, et s’est dirigé 
vers- Maiseille pour reprendre la route de Té­
héran après une mission de plusieurs mois, en­
tièrement consacrée, nous l’avons dit. à faire 
entrer l’Empire persan dans le grand concert 
des nations européennes.

La dépêche télégraphique qui nous annonce 
son départ, ajoute que l’ambassadeur emporte

de magnifiques cadeaux, envoyés au Shah son 
souverain, par l’empereur Napoléon IÍL C’est 
le retour d une gracieuse courtoisie, dont le 
Shah avait pris Îinitialive, en envoyant en 
France l’habile et a«clif plénipotentiaire dont la 
présence au-près des cours de l'Occident fera 
époque dans l'histoire contemporaine des Per­
sans.

D('.s correspondances particulières rectifient 
les informations erronnées publiées récemment 
par plusieurs journaux au sujets des démis­
sions probables el simultanées des deux archi­
ducs Albert et Maximilien chargés, fun du 
gouvernement de la Hongrie, Vautre de celui 
de la Lombardie. Ces princes malgré la résis­
tance des magnats hongrois à toutes les inno­
vations administratives, malgré la haine tradi­
tionnelle qui fermente dans les populations 
lombardes contre le pouvoir autrichien, sont 
résolus à accomplir dans toute son étendue la 
grande e' délicate mission que leur a confié 
l’empereur François-Joseph, son frère.

Des lettres, de Berlin, affirment que le prin­
ce Albert, le roi des belges et lé père du roi 
de Portugal, doivent se trouver très-prochai­
nement réunis à Cobourg avec tous les autres 
membres de la famille de ce nom, Voccasion 
de la consécration d’un caveau funèbre. Le 
prince Albert profiterait, dit-on, de ce voyage 
pour aller passer quelques jours à Berlin, où 
S. M. la reine Victoria est attendue avant la fin 
de l’année.

Le mariage récent de la princesse royale, 
fille de la Reine Victoria, avec le prince de 
Prus.se, héritier présomptif du trône, donne à 
ce voyage quelque probabilité, et les intérêts 
{lolitiques auraient certainement leurpart dans 
ce resserrement plus affectueux encore des 
liens qui unissent désormais les deux maisons 
royales de Hanôvre et de Brandebourg.

Plusieurs journaux auraient annoncé que 
des masses innombrables do Chinois environ­
naient Canton et se préparaient à reconquérir 
la ville.

Le dernier courrier nous a apporté des nou­
velles qui démentent ces renseignements. Elles 
assurent que rien ne menace les alliés dans la 
possession de leur conquête, et que l’Empereur 
de la Chine n’a pas encore répondu au messa­
ge par lequel Pih-Kwei lui donnait avis de la 
prise de Canton et de sa nomination à la tête 
d’une administration provisoire.

Cette réponse est attendue impatiemment, 
et les escadres s© préparent à remonter vers 
le Nord , soit pour protéger la marche des plé­
nipotentiaires allanta Pékin traiter de la paix 
avec le souverain, soit pour renouveler les ar­
guments matériels qui ont si éloquemment été 
mis en œuvre devant Canton, si le message de 
de l’Empereur est une réplique conçue dans 
ce style exhubérànt de malédictions et de me­
naces dont les chinois ont fait jusqu’à ce jour 
uu si prodigieux usage envers leurs ennemis.

x4 quelque point de vue qu’on l’envisage, la 
situation du Céleste -Empire est sérieusement 
affligeante; les faits militaires accomplis sont 
des moyens violents dont l’usage ne peut être 
que très pénible pour des peuples généreux et 
civilisés; enfin, il ne saurait-être une détresse 
plus profonde, un malheur plus accablant que

celui qui pèse sur celte nation de soixante mil­
lions d'hommes, que la guerre civile ensan- | 
glanlée depuis quatre années et quest venu 
surprendre au milieu de leurs autres désastres 
le canon des européens.

Les journaux anglais et piénionlais conli- 
nuent à discuter avec une ardeur que l absen­
ce de nouvelles serieuses peut seule expliquer, 
sur la différence qui s’est élevé entre le gou­
vernement de Naples d’une part el ceux de 
Turin et de Lendres á la suite de la prise du 
Cagliari par la marine napolitaine.

Mais, nous avouons comprendre fort peu 
qu’un casas belli puisse éclater entre des puis­
sances , pareeque dans un cas de la plu.s legi­
time défense, un souverain aura fait arrêter et 
saisir un navire étranger chargé d’insurgés ar­
més pour une descente révolu!ionaire la plus 
audacieuse el la plus brutale qu’un pays paisse 
redouter. Que ce navire soit piémonîais et 
qu'il vogue sous pavillon anglais, le bon droit 
de la saisie, dans un péril (le celte nature, no 
saurait vraiment ôire discuté, et nous trouvons 
singulièrement exagéré le zèle de ceux qui 
font entendre aujourdhui des plaintes aussi 
bruyantes pour l’arrestation de quelques na­
tionaux britanniques, trouvés sur un navire 
portant avec une si étrange hardiesse sa car­
gaison d’armes et de factieux.

A. DE Lanîîau-Rolland.

Hambourg, 12 avril.
Le ministre de la justice en Suède, M. Gunther, 

a donné sa démission; le baron Gœr le rem­
place.

La nomination de M. Due, en qualité d'ambas­
sadeur à Paris, rencontrant toujours une vive op­
position, M. Due sera probablement envoyé à 
Vienne.

Malgré tous les démentis donnés aux bruits d’un 
changement prochain de Ministère il à été forte­
ment question hier soir de la retraite prochaine 
de M. Isturitz.

Nos informations particulières nous autorisent 
àassurerde nouveau que ces bruits sont entière­
ment dénués de fondement.

Aujourd hui tous les ministres se réuniront en 
conseil au Palais d’Aranjuez.

Les questions les plus importantes doivent y 
être agitées.

A. DE Lannau Rolland.

GHRONIQÜi: DS MADBID
ET 15ES PROVINCES.

On nous annonce l’arrivée à Séville du Prince et 
la Princesse de Galitzin leurs Excellences sont des­
cendues à l’hôtel de Londres et se proposent de 
visiter toute l’Andalousie.

Notre correspondant de cette ville nous signa­
le un nouvel acte de bienfaisance de leur altesse 
royale le duc et la duchesse de Montpensier qui ont 
envoyé 2000 rx. à l’asile de mendicité de cette 
ville.

Les brigands Jean Guerrero et Jean España, ac­
cusés d’assassinat sur la personne d’un caporal de 
la garde civile, ont été passés par les armes sur la 
place de Seville.

Comme le jour de leur exécution, Sa Grandeur 
l’archevêque de Séville devait recevoir des mains 
de Sa Majésté la reine. Ja hárrete de cardinal, les 
frères de la charité Jui adressèrent une dépêche 
Télégrafique ajiîr'qu’il sollicitât de Sa Majésté la 
grâ.ce des -eendamnés.

De leur côté leurs altesses royales îe duc et la 
duchesse de Montpensier avaient fait une demar­
chi de même nature Mais l’heure de réxécQtiôR 
étant arrivée, sans que l’On eût reçu de réponse 
elle eut lieu en présence d’un {concours immense 
de la population.

Les prisonniers de Séville firent inrueáiavsment 
une collecte afin de faire dire trois messes pour le 
repos de l’âme des condamnés.

Nous annonçons comme une bonne fortune pouf 
les amateurs ^e peinture, l’exposition au publi<î; 
dans la galerie principale du ministère de Fomen­
to, du tableau peint à Rome par M. German Her­
nández Amores.

Cette expositio:! durera jusqu’à dimanche pro- 
ch'Mn.

Chaleur de ton, hardiesse d’éxecution tel esQ le 
prerniir effet que nous a produit ce magnifique 
tableau qui révèle ehc'. son auteur les meilleures 
dispositions et un brillant avenir.

—Encore un progrès que nous nous empressons 
de signaler, La ville de Madrid possède enfin uni 
é}.abîiss2ment de bains à vapeur qui vient d'être 
fon lè par les doc'eurs Delhom et Artus, Cet 
établissement construit avec goût et élégance 
dans la galerie de San Felipe sera ouvert lundi au 
public.

—On a trouvé hier à la Fuente Castellana 
dans un des taillis qui avoisinent la route, le ca­
davre d'un jeune homme paraissant appartenir á 
la classe élevée de la société.

Il avait la tête percée d’une balle et tenait un 
pistolet chargé à la main. On se perd on conjectu­
res et les commentaires les plus divers .n'ont pas 
cessé de circuler depuis hier le public ne' gaebanft 
encore s’il doit cosidérer cette mort ^comme le re­
sultat d’un duel d’un suicide ou d’un assasinat.

—Lord Howden, ancien ambassadeur d’Angle­
terre en Espagne, est incessamment attendu dans 
sa charmante habitation de Caradoc connue sous 
le nom de Kerignac où il va prendre quelque re­
pos.

On nous écrit de la Catalogne que des troupes 
parcourent le district d’ürgel où on prétendait que 
des carlistes s’étaient montrés en armes. La gar­
de civile avait en connaissance de l’arrivée à 
Pons de l’ancien capitaine carliste Aberto Moga, 
qu’elle-avait ’’ordre d’arrêter. Moga s’ètait présen­
té en effet à Pons; mais il en était sorti précipi­
tamment, de sorte que sa capture ne put être opé­
rée immédiatement. Elle se mit cependant à sa 
poursuite et put l’atteindre enfin près du village 
de Ribelles. Les soldats lui ayant ordonné de s’ar - 
rêter et de venir à eux, il n’en tint aucun compte 
et il précipitait au contraire sa, fuite. Mais il fut 
atteint pa” une balle qui lui a enlevé toute la mâ­
choire inférieure. Transporté à Pons où tous les 
secours de l'art lui ont été prodiges, mais en vain, 
il a rendu le dernier soupir après avoir reçu les 
derniers sacraments.

—A Madrid chacun connaît l’attentat dont a été 
victime M. Camacho quand Rivera était inspec­
teur de police à l’époque qui précéda les événe­
ments de 1854.

Arrêté et mis en prison, Rivera en sortit le 28 
juin 1854 (sans savoir comment) et il fut envoyé 
avec mission secrète à Alcalá où étaient alors les 
partisans Vicalvaristes.

Il eut la. vie sauvée par sa victime aujourd'hui.
N’ayant pas réussi dans sa mission, il émigra 

et signa à Londres et Paris des pamphlets contre 
le comte de Lucena.

Pendant le ministère de 1856, on vit reparaître 
M. Rivera à Madrid et s’y promener en pleine li­
berté.

Arrêté ainsi que nous l’avons peu d’instants après 
son crime, la justice remplit son devoir avec la 
plus grande activité et à 9 heures du soir le juge 
d’instruction avait complété sa tâche.

Nous ajouterons à ces détails ceux reproduits 
par la Correspondencia autógrafa.

Lorsque l’agresseur Rivera fut devant sa victi­
me il lui dit;—«me connaissez-vous?>—Verdugo 
répondit—«oui monsieur comme tout le monde, 
et je vous prie de vous rétirer de devant moi. >— 
A cette réponse il reçut le coup homicide.

rsuiuzsTOSi.
DE L’INDEPENDANCE ESPAGNOLE.

LA PERLE DE GRAVELINES,
PAR CASIMIR HENRICY.

III.

{Suite.}

—Lui, mort? Allons donc! je puis vous assurer 
qu’il se porte comme vous et moi.

—Oh! merci, mon Dieu! je le reverrai alors!
Par excès de bienveillance, de délicatesse et de 

sensibilité, le brave homme , si heureusement 
échappé des pontons, semblait avoir perdu tou+e 
présence d’esprit. Dans son empressement à vou­
loir réparer la prétendue sotisse qu’il s’imaginait 
avoir faite, il ne voyait plus l’air malatifde Mar­
guerite, dont il avait été d’abord frappé, et il ou­
bliait également que sa santé, à lui, était des plus 
délabrées. De son côté , Marguerite ne songeait 
pas à lui adresser des remerciments.

On voit par là que les mouvements iustinctifs, 
ou les élans de la nature, ne so it pas toujours 
d’accord avec la froide raison et les convenances 
dites sociales. Or, dans ce cas, ce n’est certes 
pas la nature qui a tort. En réalité, par ces mots 
< Merci, mon Dieu ! > Marguerite remerciait son 
visiteur, et ce dernier attachait à ses propres pa­
roles, venues sur ses lèvres sans réflexion, un tout 
autre sens que celui que pourraient y découvrir les 
grammairiens.

—Si vous le reverrez ! dit le marin avec ani­
mation, répondant à la pensée hautement expri*- 
mée par Marguerite. Il faut bien l’espérer : les 
choses ne peuvent pas toujours aller comme ça. 
Notrç compte serait bientôt réglé avec les An­

glais, si nous avions encore , pour nous comman­
der, des chefs aussi capable que du temps de 
Louis XAT...

—Ah! parlez-moi plutôt de mon mari.
—Je sais bien, poursuivit le marin en s’exal­

tant, et sans prendre girdeà l’interruption, je 
sais bien, que le premier consul, c’est-à-dire l’em­
pereur , car il a monté en grade depuis que j ai 
quitté le pays, a juré de démolir l’Angleterre; 
mais je n’ai pas beaucoup de confiarxce en lui , c’est 
un pousse-caillon qui n’entend rien à la marine.

—Mais, que savez-vous...?
—Qu’est-ce que cela nous fait? à nous qu’il sa­

che battre les Prussiens et les Autrichiens, qui 
ne nous font aucun mal. Belle gloire , vraiment! 
Le premier venu pourrait en faire autant, tandis 
qu’il n’y a que des marins qui puissent battre les 
Anglais. Et pour leur faire la guerre , à ceux là, 
un bon amiral, comme le bailli de Suffren, par 
exemple, nous serait plus utile que dix empe­
reurs. Cependant, je crois que nous flnirons quel­
que beau jour par mettre le grappin sur l’Angle­
terre, et alors... . .

—Mais parlez-moi donc de mon mari, répéta 
la jeune femme, toute transportée, en prenant 
dans ses mains blanches et mignonnes la grosse 
et rude main de son interlocuteur, et 1 arrachant 
enfin au courant impétueux de ses_ idées; parlez- 
moi de mon mari, et dites-moi où il est, afin que 
j’aille le trouver. , ,, ,

_ Hélas! pauvre petite femme! il est ou j étais, 
sur le FFizrrwr, un des plus vilains pontons de 
Chatam, avec un autre du pays qu’on venait d'y 
amener, le calfat Moreau (c était le cornplice du 
charpentier Perrin); mais, ne vous chagrinez pas, 
il finira bien par en sortir d’une maniere ou de 
l’autre, et alors vous le reverrez.

Ramené de la sorte à l’objet de sa visite, le ma­
rin se mit à raconter sur Dutaillis, non pas ce 
qu’il savait, niais ce,qui lui semblait de nature a 
calmer l’inquiétude de la femme du prisonnier.

Chacune des paroles de cet homme, qui avait 
partagé la captivité de son mari, recueillie avide­

ment par Marguerite, ranimait son courage en 
lui rendant l’espérance. Un heaume venait d’être 
appliqué sur la blessure de son âme, etle vide im­
mense qui s’était en partie comblé. Sans doute, 
le bonheur ne l’avait pas fuie pour toujours.

Avant de dire comment Dutaillis était tombé 
entre les mains des Anglais, je vais achever de 
faire connaître, par un trait, le caractère du ma­
rin qui avait apporté de ses nouvelles.

Cet homme n’avait jamais dû les trois écus 
qu’il prétendait restituer, et la bourse qu’il disait 
tenir de Dutaillis était le produit d’une collecte 
faite par lui-même à Gravelines, pour venir au 
secours de la famille de son malheureux ami. Et 
pourtant, il avait, lui aussi, une femme et des 
enfants qui manquaient presque de tout.

C’était donc uniquement pour ne pas blesser 
i’amour-propre de la jeune femme de Dutaillis, 
qu’il avait recouru à un innocent mensonge. Ren­
contrerait-on souvent, dans ce qu’on appelle la 
haute société, de pareils exemples de générosité 
et de délicatesse?

IV.

DANGERS DE l’aMBITIO».

Dans quelque sphère que le hasard de la nais­
sance ou le cours des événements l’aient placé, 
l’homme est ainsi fait, qu’il ne saurait se conten­
ter de sa position, ni même borner 'ses désirs.

On a beaucoup crié, de tout temps, contre cette 
tendance générale des esprits, que la religion et la 
philosophie se sont surtout efforcéesde combattre. 
Conseils, maximes, préceptes, entraves, violences, 
châtiments, tout a été inutile. Les éternelles as­
pirations de 1 homme font toujours porté de bas 
eri haut, dés régions obscures aux régions éclai- 
rées. ic'est-à’dire de son état présent, duquel il 
n’est jamais satisfait, vers, l’avenir qu’il rêve et 
dont les brillan lés promesses le fascinent.

Il est difficile, cependant, de condamner d’une 

manière absolue cette tendance et ces aspirations 
lorsqu’on réfléchit que sans elles aucun progrès 
n’eût été accompli dans le monde, et que, par con 
sequent, les hommes vivraient encore dans les 
bois, à l’état sauvage. On se demande alors si 
tout cela ne découle pas d’une loi à laquelle nous 
sommes soumis à notre insu, et comme la répon­
se ne peut qu’être affirmative, de conséquence en 
conséquence, on se voit forcé de faire une large 
part aux besoins réels, aux désirs avouables, aux 
ambitions légitimes enfin, et de ne condamner que 
les tentatives insensées et l’emploi des moyens 
réprouvés par la morale.

Le rustique montagnard, qui garde les trou­
peaux d’autrui au pied des glaciers, sur les abrup 
tes versants des cimes alpestres, a donc sa petite 
ambition, tout comme le gros industriel, filateur 
ou bonnetier, qui fait sonner ses breloques en 
marchant. Il n’y a de différence que flans l’objet 
immédiat de leurs désirs, car le but auquel ils ten­
dent tous deux est en définitive le même: c’est 
d’acquérir de l’or, une position plus élevée des 
honneurs, des jouissances.

Le berger aspire d’abord à posséder un troupeau 
et un chalet ; l’industriel vise aux fonctions de lé­
gislateur. Que leurs vœux soient exaucés, ils se 
tiendront l’un et l’autre pour malheureux, s’ils 
n’obtiennent mieux encore. Le propriétaire du 
chalet désirera une ferme dans la vallée ; le légis­
lateur aux bruyantes breloques convoitera un por­
tefeuille, et ainsi de suite, jusqu’au jour où la 
mort, la seule chose à laquelle on ne pensait pas, 
vien renverser brutalement, d’un coup de son aile, 
les projets les mieux conçus.

Plus d’un braconnier, courbé sous le poids de sa 
chasse, n’a été surpris par le garde champêtre de 
sa commune que parce qu’il tenait un peu trop à 
s’en retourner avec.une derniere pièce de gibier, 
tout à fait inutile à sa gloire. Plus d’un conquérant 
n’a été de même arrêté dans le cours de ses triom­
phes, et n’a perdu sa couronne, que peur avoir 
voulu ajouter une nouvelle province à ses états 
trop vastes.

Les pêcheurs, pas plus que les autres hommes, 
ne savent se contenter de peu ; on en voit tous les 
jours qui, pour ne rien laisser du poisson qu’ont 
pris leurs filets, surchargent tellement leur ba­
teau, qu’ils perdent à la fois bateau, filets et pois­
son ; heureux quand ils ne perdent pas la vie.

C’est aussi pour avoir voulu s’en retourner avec 
un chargement complet, que Dutaillis perdit sa 
liberté, dans la nuit fatale qui vit les flammes dé­
vorer le Pommier fleuri. Il pêchait fort au large, et 
le poisson abondant, vers les dix heures, son ba­
teau était déjà presque plein.

Quatre autres pêcheurs étaient avec lui; deux 
d’entre eux opinaient pour qu’on regagnât le port 
avec ce que l’on avait pris, alléguant l’audace des 
croiseurs anglais, qui venaient enlever des bâti- 
ments‘jusque sous les canons de nos forts; les au­
tres, au contraire, étaient d’avis qu’on ne devait 
abandonner la place qu’après avoir achevé de rern- 
plir le bateau, ce qui ne pouvait tarder. Dutaillis 
pensait comme ces derniers. On ne pouvait lais­
ser échapper une occasion si belle, et il serait tou­
jours temps de se retirer, losqu’un navire quel­
conque apparaîtrait.

Mais ces hommes, dans leurs préoccupations de 
pêcheurs favorisés, ne consultaient guère l’hori­
zon; et d’ailleurs, le ciel était si noir, qu’on ne 
pouvait voir au loin. Ils ne s’aperçurent qu’ils dé­
rivaient vers une frégate que lorsqu’ils se trouvè­
rent presque sous son beaupré.

Cette grande masse sombre, qui s’élevait au- 
dessus de la mer comme une falaise, leur inspira 
tout d abord une vive inquiétude, presque de l’ef­
froi. Rentrant aussitôt leurs engins et bordant 
leurs avions, ils se hâtèrent d - s’éloigner de son 
dangereux voisinage. Ils se flattaient de n’voir 
pas été aperçus. ’Vain espoir! la frégate, jusque-là 
silencieuse, s’anima subitement, et un grnd bruit 
de voix et de poulies parvint à leurs oreilles. Deux 
cahots descendaient ensemble rapidement des 
flancs de cette maudite frégate, pour être envoyés 
à leur poursuite.

Il ne se découragent pourtant pas encore; ils se



L’INDEPENDANCE ESPAGNOLE.

Nous complétons les détails que nous avons don­
nés hier sur l’assassinat de M. Verdugo, en repro­
duisant ci-après un extrait de l’article publié au­
jourd’hui par'notre estimable collègue La Época.

Des considérations toutes particulières nous 
ont obligé a ne relater hier qu’en que!que.s lignes 
l’horriblg crime qui depuis 24 heures occupe tous 
les esprits.

Il nous est nécessaire avant-tout de contenir no­
tre indignation personnelle afin de pouvoir rendre 
un compte impartial d’un acte soumis aujourd'hui 
aux tribunaux et qui, nous le craignons, pri-

L’île de Fernando-Po, ou pour écrire plus , grande activité, le commerce européen. Tou- 
exactement de Fernando do Po, est située sur I tes les îles que nous venons de détailler sont 
e golfe de Biafra, qui forme le fond du golfeu situées dans l’océan Atlantique. Dans la même 
de Guinée. Elle a été découverte, ainsi que

vera une épouse charmante et adorée de l’homme 
qu’elle .aimait, la Reine d’un serviteur dévoué et 
les Cortès d’un député .qui a toujours soutenu ses 
opinions avec courage, impartialité et dévoue­
ment, les amis en fin d’un homme qu’ils aimaient 
et que ses adversaires politiques eux-mêmes esti­
maient.

Hier, quelques minutes avant 2 heures, le co­
lonel d’artillerie député aux Cortès, représentant 
les îles Canaries et aide-de-camp de S. M. la Rei­
ne sous la présidence d’O’Donnell, M. Domingo 
Verdugo, traversait la rue del Carmen lorsque, 
passant devant le magasin du Palais de cristal, 
avant la rue de la Salud, il fut accosté par Anto­
nio Rivera qui lui demanda s’il le reconnaissait.

M. Verdugo lui ayant répondu que malheureu­
sement il ne le reconnaissait que trop bien, celui- 
ci tira une dague triangulaire de dessous son man­
teau et le frappa d’un coup au côté droit, qui pé­
nétra dans une profondeur de onze pouces.

Surpris à l’improviste par cette brutale atta­
que. le colonel 'Verdugo ne put repousser la for-? 
ce son sauvage adversaire.

Il est impossible de montrer plus de sang froid 
que n’en a eu Rivera au moment de commettre 
son crime, mais il le perdit presqu’au même ins­
tant.

Il jeta son arme homicide derrière la porte d’une 
maison voisine et prit la fuite dans la rue de la 
Salud.

Poursuivi par la foule, il fut presqu’immédia- 
tement arrêté.

Le blessé, qui perdait une grande quantité de 
sang, fut transporté chez M. Castillo, rue del Car­
men, 41, où on lui donna les soins les plus em-, 
pressés que réclamait sa situation.

Dès le premier instant M. Verdugo ne se ut au­
cune illussion sur la gravité de son état. Ses pre­
mières paroles furent pour son épouse Mme. Ave­
llaneda, qui venait tout récemment encore de 
l’illustrer une fois de plus dans la littérature es­
pagnole.

Un confesseur fut appelé et accurut au chevet 
du blessé lui apporter les derniers secours de la 
religion.

A partir de ce moment le colonel Verdugo fut 
complètement calme, et entretenait avec le géné­
ral gouverneur M. Garrigo, qui seul voulut se 
charger d’annoncer cette horrible nouvelle à l’in­
fortunée épouse de Verdugo, qui la reçut avec une 
force d’âme et un courage admirables.

Les meilleurs médecins de Madrid se transpor­
tèrent auprès du malade , et depuis hier le sang 
n’a pas cessé de s’échapper de la blessure.

La maison qu’il occuppe est littéralement assai­
llie par la foule. Chacun suit avec anxiété les pha­
ses de cet épouvantable drame.

Les antécédents de l’assassin Rivera sont on ne 
peut plus déplorables.

A l’heure où nous écrivons, l’état de M. Verdu­
go, présente toujours lámeme gravité.

piiisietirs autres terres de la même région, en ¡ 
1472, par un gentilhomme de la cour d’Al- j 
phonse V, roi de Portugal, qui l’a appelée Bel- 
le-Ile ou Formosa, et dont'depuis elle a porté i 
le nom.- Elle fut, dès le principe, annexée aux 
possessions de la courde Lisbonne, qui la pos­
séda pendant près de trois' siècles. Elle fut 
cédée en 1778 par le Portugal à la cour de 
Madrid, et, depuis cettè époque, elle n’a ja­
mais cessé d’appartenir à l’Espagne. Elle a en­
viron 60 kilomètres de long sur 12 de large-. 
Elle est haute, contient de belles forêts rem­
plies des plus précieuses essences, et possède 
un grand nombre de produits naturels très-fa­
vorables pour le commerce et pour l’industrie. 
On cite parmi ces produits la canne à sucre, le 
coton, le tabac, le café, le manioc, la patate 
étalés épices généralement employées.

La population de l’île se compose de mulâ­
tres , de nègres et d’un très-petit nombre d’Eu­
ropéens. Ce pays, autrefois, était le refuge 
d’une population nomade très dangereuse, 
mais depuis, il s’est sous ce rapport amélioré, 
et il n’est pas besoin d’uné force armée consi­
dérable pour tenir en respect les habitants ac­
tuels et maintenir l'ordre parmi eux. On peut 
se procurer facilement,, pour les cultures, des 
travailleurs libres à la côte d’Afrique.

, mer, les anglais ont deux possessions bien 
! connues, l’île de l’Ascension et l’île de Sainte-
5 Hélène, dont le souvenir impérissable est con- 
! sacré par l’histoire.
i Le gouvernement français, pour honorer la 

mémoire de l’Empereur, vient daccréditer 
dans cette île, avec le titre de gardien-con- 
servaleur du tombeau de l’Empereur, un an­
cien officier supérieur de l’armée française, 
M. Gautier de Rougemont, qui aura l’honora­
ble mission de garder les lieux habités autre­
fois par Napoléon 1er et où il a rendu le der­
nier soupir. La maison de l’Empereur sera re­
levée , restaurée et entretenue aux frais de la 
France.

Ces lieux historiques seront consacrés par 
un monument durable et conservés à l’avenir 
par un ancien compagnon d’armes de l’Empe­
reur. On ne peut qu’approuver cette noble et 
touchante idée. M. de Rougemont s’est em­
barqué le 3 avril avec sa famille pour se ren­
dre à son poste, il a pris passage sur le pa­
quebot-poste le Normand,, qui a quitté Sou­
thampton le 5 avril dernier.—L. d’Hortier.^

COBTESa

—ziujourd’hui, à midi, des malfaiteurs ont 
pénétré dans la maison , n ® 7. premier étage de 
la rue Postigo San Martin. Divers effets ont été 
enlèves et même, assure-t-on une somme d’ar­
gent assez importante.

Les voleurs n’ont pu être arrêtés, malg ué l’enter- 
vention presque immédiate de la police.

G. DE Lagny.

L’ILE DE FERNANDO-PO.

Le gouvernement espagnol vient de trans­
mettre à Cadix les ordres nécessaires pour 
faire armer un certain nombre de bâtiments 
de guerre destinés à renfoncer son escadre des 
côtes occidentales d’Afrique dans . le but de 
protéger son commerce et ses nationaux; en 
môme temps il a décidé la fondation d un éta­
blissement dans l’île de Fernando-Po, qui lui 
appartient.

Les chambres de commerce ont été préve­
nues de ce fait par une circulaire du ministre 
de la marine qui les engage à étudier la ques­
tion et à indiquer aux négociants espagnols les 
nombreux avantages qu’ils pourraient trouver 
à établir des relations suivies avec la côte d'A­
frique, si riche en produits de tous genres. Les 
navires qui partiront de Cadix emmèneront un 
certain nombre d’ecclésiastiques qui vont fon-

On a dit à tort que l’île avait autrefois été 
cédée par les Espagnols aux Anglais; c’est une 
erreur complète ; l’Espage a seulement autori- ’ 
sé en '1814 le gouvernement de la Grande 
Bretagne à former dans l’ouest de l’île un éta­
blissement qui a reçu le nom de Clarence, et 
qui s’est peu développé. Cet établissement, 
dans lequel il se fait une assez grande quantité 
d’affaires, n’a aujourd’hui que 400 habitants. 
Plusieurs maisons cependant y ont acquis une 
importance réelle dans le commerce de l’huile 
de palma, du bois d’ébène, dubois de teintu­
re et de l’ivoire.

Depuis quelques années, deux de ces mai­
sons exploitent les magnifiques bois de cons­
truction que contiennent les forets du pays. 
L’une d’elles a môme établi des chantiers et 
fait construire des navires qui ont réussi. Les 
Anglais, n’ayant pas trouvé d’aide dans le tra­
vail des indigènes, ont amené de la côte une 
espèce de nègres appelés Krammens trés-in- 
dustrieux et très-intelligents, qui font d’une 
manière avantageuse le cabotage sur les ri­
vières de l’île, dont le nombre est considé­
rable.

L’Espagne possède sur ce point une autre 
terre, l’île d’Annobon ou Bonano ; qui a été 
découverte par les Portugais, le premier jour 
de l’année 1473 , et cédée par eux aux Es­
pagnols en même temps que Fernando-Po. 
Elle a environ 52 kilom. de circonférence. 
Elle est haute, remplie de vallées fertiles que 
bordent ses montagnes parées d’une riche ver­
dure et couronnées de brumes continuelles. Sa 
population ne dépasse pas 8 à 900 habitants. 
Elle a les mêmes produits que Fernando-Po et 
pourrait être aussi utilement exploitée que la 
première. Malheureusement on n y trouve qu’un 
mouillage assez médiocre et qui est situé à la 
côte nord.

Le même groupe renferme, indépendam» 
ment des îles Annobon et Fernando-Po, l’île 
des Princes et l’île Saint-Thomas. La premiè­
re était autrefois le foyer de la traite; les an­
glais y ont établi depuis leurs principales croi­
sières., et le chef-lieu du pays, San Antonio, 
n’est pas une ville dénuée des ressources. Le 
grand inconvénient que présentent aux euro­
péens ces différentes îles , c’est leur insalubrî- 

’ té. Fernando-Po a ce désavantage aujourd’hui; 
, mais ou y trouve quelques parties salubres, et 
’ les autres parties, au moyen d’un système bien 

entendu de colonisation , pourraient être as- 
, sainies'.
f Cet inconvénient réel pourrait être combat-

der à Fernando-Po une mission réligieuse dont 
le concours dévoué sera très-favorable aux 
projets de la cour de Madrid.

la parole lors des débats sur la fusion dynasti­
que. L’honorable député croit en la nécessité de 
grouper étroitement autour du trône tous le,s élé­
ments monarchiques, seul moyen de le préserver 
des atteintes de la révolution.

Divers députés sont monté.s successivement à la 
tribune quelques p.aroles animées ont été échan- 
gée.s entre M. M. Hurtado et Bravo Murillo, M. le 
ministre des finances et M. Santa Cruz. Enfin ce­
lui-ci a été défié p¿tr M. Luis Maria Pastor, de 
prouver, lors qu'aura lieu la discussion du budget, 
l’assertion qu’il venait de faire et qui attaquait si 
vivement l’administration du parti modéré.

La discussion a été close sur la demande de plu­
sieurs députés et la séance a été levée à 6 heures.

CHAMBRE DES DÉPUTÉS.
La session des Cortès s’est ouverte hier à 2 heu­

res et demie, sous ha présidence de M. Cardenas. 
MM. les députés étaient en petit nombre, mais les 
tribunes étaient pleines. La continuation de la 
discussion pendant sur l’interpellation de M. La- 
fuente justifiait cet empressement.

Le procès verbal delà session antérieure ayant 
ôté approuvé, lecture a été faite du rapport de la 
commission chargée de la révision des opérations 
électorales qui conclut à ce que M. le duc de Sex­
to soit sujet à réélection.

Ce rapport a été approuvé sans discussion.
L’ordre du jour a amené le scrutin sur les opé­

rations électorales d’Arenys-sur-^mer; et ensuite, 
le projet de loi qui accorce aux militaires_ en re­
traite le droit de pouvoir se consacrer à toute 
classe de commerce et d’industrie licites, avec fa­
culté de changer de domicile et de voyager avec 
la même liberté que scs concitoyens.

Ce projet a été approuvé sans discussion au­
cune.

M. Lafuente a pris la parole et a argumenté sur

tu, et si les espagnols arrivent à ce résultat, 
ils seront maîtres d’une possession très-avan­
tageuse à la côte occidentale de l’Afrique, où 
se porte depuis quelques années, avec une

Z^-O^^^BI^B B^ Xi'ÉÏRÀ^eÎG'ER.

Correspondance particulière de Lùxdepe.vd-USceespagnolk.

Paris, '12 avril.
Aujourd’hui, le procès de Simon Bernard a dû 

commencer à Londres;
L’intérêt produit par cette affaire criminel­

le est immense et d passe de beaucoup les sen­
timents de curiosité et d’émotion que le cé­
lèbre procès Palmer avait soulevés. Les sche- 
rifs de la cité, chargés en général de l’inten­
dance et en particulier de la police ô'Old Dailcy, 
ont pris toutes les dispositions possibles pour que 
la grand-salle de la vieille éour Old-Court pût ré­
pondre ,à i’afiiuence. du public qui à l’heure où je 
vous écris doit y être entassé. Pour qui connaît 
Londres je n’apprendrai rien d’étonuant en disant 
quedes partis considérables sont engagés sur l’al­
ternative de l’acquittement et de la condamnation 
de Bernard, On sait qu’il S’agit d’une condamna­
tion capitale si le jury le déclare GuiLy sur la 
question d’être principal dans Un cas dé wisful 
marder, ce que je traduirai au point de vue de la 
législation française par les mots d’être coupable 
de complicité d’assassinat sans admission de cir­
constances attenuantes, la peine de mort est pro­
noncée par la lai anglaise.

Il paraît du reste dans le procès Bernard un épi­
sode espéré et qui donnait à la curiosité populaire 
un de ses plus puissant éléments d'intérêt, c’était 
la croyance que RuviO, le èondamné gracié par 
l’Empéreur du procès Orsini, figurait comme té-

M, de Persigny est allé se reposer des fatigues 
de son ambassade dans son domaine de Chàrilâ- 
randc.

’On s’est étonne, en mainte circonstance, de la 
longanimité de la déférence du gouvernement 
français envers M. Kern, surnommé le temporisa­
teur de la diète helvétique. A l’occasion du diffé­
rent de Neufchâtel, et plus récemment encore à 
pfopo,s de la question dés réfugiés; M. le docteur 
Kern a été reçu par l’Enipereur. Ce crédit est tout 
personnel à l’ancien député de Thurgovie. En Í 838 
alors que M. de Montebello, ministre de France, 
demandait l’expulsion des réfugié.5 français et ita­
liens, M. Kern défendit courageusement laliberté 
de l’hôte d’arenemberg, au risque d’nne rupture 
avec le gouvernement de Louis Philippe, jl fit reS. 
sortir élOquemmerit la distinction à établir entre 
le neveu de l’Empereur Napoleon I et les réfugiés 
de. la bande de Mazzini que le gouvernement fran­
çais avait compris, en 1836, dans le même conclu­
sum, requérant leur expulsion. Ce sont ces précé­
dents si honorables qui font aujourd’hui la force 
du docteur Kern et lui ont permis, à diverses re­
prises d’en référer à i’Empefeur lui-même dans 
les derniers diffërénds avec la Suisse.

La question du Cayliai i, comme celle de Périra, 
menace de faire le tour de l’Europe. La presse 
anglaise et celle de Piémont semblaient jusqu’ici 
avoir le monopole de la discussion, et Dieu sait 
si elles en usent depuis un mois. Voici que les-jour 
naux français s’en mêlent à leur tour.

Faute de..nôuve|les politiques,. ils se rabattent 
sur ce pauvre Caijliari. Est-il de bonne prise où hé 
l’est-il pas? Les uns disent oui, les autres disent 
non.

Une lettre d’un des intimes amis de M, Lamar­
tine fait pressentir une résolution inattendue de la 
part de l’illustre écrivain. Cette lettre que nous 
avons sou.s les yeux fait entendre que M. de La­
martine refuserait la souscription que ses amis 
ont ouverte en sa faveUr. Cette détermination ne 
serait-eilë pas motivée par le chiffre très-modiqUe 
des souscriptions déjà recueillies?...

La société des voitures publiques de Madrid, 
capital social 4 ou 5 millions vient de faire placar­
der dans Paris par ordre de S. M. la reine d’Es­
pagne, un immense avis qui met en demeure les 
actionnaires d’aller verser une partie de leurs ac­
tions au plias Vite»

Pour extrait, A. Mokérieu.

tous les points de doctrine exposés par M-, Bravo- J 
Murillo; mais ses elfo rts ont principàlement tendu 
à défendre son parti contre les attaques' dont il a 
été de la part dû même député, non pas tant pour 
les repousser et les détruire que pour dissiper la 
mauvaise impression qu’elles auraient pu occas- 
sionner. Il a existé pourtant un'point sur lequel 
les deux honorables adversaires ont été d accord; 
c’est que ni les militaires, ni les magistrats et em­
ployés eu activité de service, ni les membres du 
clergé ne devraient pouvoir faire partie de 1.x 
chambre législative, ainsi que'le préopinant l’a 
demandé anciennement dans un projet de loi dont 
il-donne lecture. S. S. appartient à un parti qui 
a proposé et fait la loi de désamortissement, mais 
il repousse l’idée que l’on veut en déduire que ce 
parti ait été et soit le persécuteur du clergé qui, a 
été au contraire, l’objet de ses attentions et de sa 
protection dans toutes les époques où il a occupé 
le pouvoir et particulièrement de 1854 à 1856. _

L’orateur a nié que le parti progressiste ait ja­
mais mis en discussion la légitimité du trône et 
l’unité religieuse. Ce fut une des conséquences de 
la révolution, ce fut la conséquence des causes 
qui la produisirent, et non point un acte de son 
parti. Dans tous les temps, sous toutes les admi­
nistrations des émeutes et des révolutions ont 
éclaté et certes non point par la faute de ces admi­
nistrations. Du reste, le préopinant exprime le 
vœu .que le parti modéré dispose et use du pouvoir 
dans les hantes conditions de douceur, d’ordre et 
de succès que M. Bravo Murillo désire au parti 
progressiste si des événements ligaux l’amenaient 
au gouvernement.

MM, Reina et Santa-Crux ont pris ensuite et 
successivement la parole; le premier pour ratifier 
de son témoignage toutes les assertions de M. 
Bravo Murillo au sujet de l’impression de son dis­
cours, etfle second pour relever le.s attaques dont 
son parti avait été l’objet dans la séance précé­
dente. Selon l’honorable député, le parti inedéré 
n’a pas le droit de se déclarer le seul, apte à régir 
les destinées de la nation; il a été onze ans au 
pouvoir, au milieu de circonstancés paisibles, il 
n’est jamais parvenu à niveler le budget.

M. Canga Argüelles avait demandé la parole 
pour une allusion personnelle. L’orateur a gémi 
sur la direetion fâcheuse et inutile que prenaient 
les discussions de la chambre: il a vivement repro 
ché à M. Bravo Murillo d’en être en partie la cau­
se et s’est plaint de ce que S. S. lui avait refusé

moin dans celui de Bernard. Maintenant s'il .faut 
en croire une note, assez semblable à une ebm-^ 
munication officiôlie, que publient les journaux 
de Londres du soir à la date du 10. journaux qui 
par parenthèse sont arrivés hier à Paris à 5 heu­
res et demie du soir, au lieu de dix heures du ma 
tin et n’ont été distribués qu’aujourd’hui 12.—Ce 
bruit de la présence de Rudio serait erronne.^^M- 
ci ce queje lis à ce sujet dans le Sun.: «D après les 
renseignémènls que nous avons obtenus, nous 
pouvons-afârmer hardiment que non seulement 
Rudio n'est pas en Angleterre, mais qu’il ne s ra 
pas appelé à intervenir au procès comme témoin 
et, qui plus est on n’y a jamais songé.»

Quoique le Sun et avec lui, le Globe paraissent 
bien suns de leur faitj j’ai à avouer quemestensei- 
gnements particuliers étaientd’unenature opposée 
à leur âliégation. Quoiqu’il en soit c’est aller beau­
coup trop loin que de dire qu'on n’avait jamais 
songé à faire figurer le nom de Rudio sur la liste 
des témoins, La preuve du contraire resulte d’uné 
déclaration officielle faite dans le cours de.s ins­
tructions du procès devant le magistrat de Bon'- 
Street, déclaration parlant qu’un free pardon, un 
pardon complet serait accordé à Rudio par legou 
vernament de la Reine, afin qu’il pût venir en An­
gleterre, si le procès Bernard y exigeait sa pré­
sence. Demain ou après, nous saurons du reste à 
quoi nous ôn tenir à cet egard.

Ce qui, dans ce grand procès, augmente encore 
la commotion populaire, c’est qu’elle ne prouve 
pas dans la situation cette traduction du senti­
ment public, sorte de soupape de sûreté, qui lui 
ouvre chaque jour la presse de Londres. Lord 
Campbell à invité dans son réquisitoire les orga­
nes du journalisme à s’abstenir de toute discus­
sion sur le procès pendant qu’il durera soiyez 
certain. Trait caractéristique de.s moeurs anglai­
ses,—Que la recommandation du Lord Chif justice 
ser¿v religieusement observée.

Le duc de Malakoff dans la plupart des corres­
pondances parisiennes et étrangères, annonçait le 
départ de Paris pour le lundi 12 avril, ne partira 
pas avant le mercredi 14. C’est au moins ce que 
l’on croit dans les régions politiques les plus sûre^ 
ment informées. Rien encore de positivement of­
ficiel à ce sujet.

M. Kern est arrivé ici. On espère que les diffi­
cultés soulevées entre la France et la Suisse par 
l’affaire des consulats, ne tarderont pas à être 
aplanies.
"m, de Bouguiny estarrivé hier à Paris. Je vous 

ai dit déjà je crois en annonçant son prochain vo­
yage en France, que ce voyage, n’avaît aucun 
motif politique. M. de Bourguiny est venu cher­
cher sa femme. 11 repart mardi prochain pour 
'Vienne.

S. M. la reine de Hollande, sera à Paris vers le 
7 mai et y restera jusqu’au 15. LL. MM. l’Empe­
reur et 1 Impératrice partiront ensuite pour aller 
passer quelque temps à Fontainebleau.

ANÍ5LETESIKE.

Correspondance parUculière de L’ind£pk?îdance Esp.\gnole.

M.,Lumley va rouvrir lier Majesty's Theatre par 
les Huguenots, avec Mdlle. Firtjens comme Va­
lentine. Il s’est adjoint pour la saison d’été Mada­
me Lucioni (contralto), Mad. Ghioni et Matthiolia 
Louise Miller, de Verdi, suivra de près les Hugue­
nots. M. Lumley est un dieu, Piccolomini est son 
prophète!!

La dernière maPe d’.Amérique nous a porté des 
nouvelles assez curieuses.

Toutes les villes des Etats-Unis, dans un élan 
spontané, se sont jointes au deuil du général Ha­
velock porté par la mère patrie. Boston^ New- 
Yorck, etc., ont fait en l’honneur de l’Angleterre 
de touchantes manifestations. Un imprimé a cir­
culé partout, figurant la procession mortuaire du 
général: en tête, la face couverte, une femme 
symbolisant l’Union.

Les journaux anglais ortt répondu comme ils le 
devaient à èettè cllaudq cordialité} Punch tout le 
premier.

L’affaire du Cagliari n’a pas encore de résultats 
connus. En général, le peuple se préoccupe beau­
coup de cette question, qui intéresse se-s libertés.

On rapporte encore une faillite, celle deM. John 
Bain, de Morriston, qui laisse Un passif de 450,000 
livres st. (15.000,000 de réaux.)

Une certaine maison Graham et Ellis, complè­
tement inconnue sur la place mais qui doit ce­
pendant exister dans quelque arrière-boutique, a 
tiré sur la banque d’Arigletefre pour une somro.e 
de iOO livs. La banque a refusé, n’ayant pas la 
moindre connaissance de ces négociants.

Nous ne saurions trop engager le commerce à 
être prudent. Londres, par sa position, est le plus 
souvent le siège d'opérations glissantes, éxécutées 
par des sauteurs très adroits, qui font passer dans 
leur poche les gro.s sous du continent.

La fashion assiège en ce moment Sir James Hall.
Chaque chose à son tempSi

Le 7 du courant, dans la dite salle, à eu lieü le 
premier des concerts habituels de saison, donné 
par la Vocal association. Cette soirée s’est appelée 
<Mendelssohn’s Night.I On n’a absolument joué 
que des morceaux de Mendelssohn.

M. Bénédict a la direction de la troupe qui se 
compose de plusietifs sujets distingués, parmi les­
quels nouis compterons Mme. Castellan, certaine­
ment une véritable artiste, maisqm manque peuG 
être, de grâce à certains moments, Madlle. Arabellô 
Goddard, première pianiste de l’Angleterre, et le 
prince des violinistes, Sainton.

A propos de musique, la Gazette de Montréal 
nous remet en mémoire un épisode peu connu, et 
qui fait le glus grand honneur à la Reine,

Puisque ce mot s’est trouvé sous notre piuhie 
avant tout, nous devons, nous aussi, rendre justi­
ce aux vertus publiques et privées de celle que ses 
sujets adorent, dan.s le sens du mot. Elle a eU

flaient d’échapper, à la faveur des ténèbres. Nou­
velle illusion ! le bateau, chargé à couler bas, est 
trop massif et trop lourd pour lutter de vitesse 
avec les sveltes et légères embarcations de la fré- 
gate. L’un de ces canots est bientôt assez près pour 
les convaincre de cette triste vérité; mais, sachant 
le sort qui les attend s’ils succombent, ils n’en 
.prennent pas moins l’héroïque résolution«âese dé­
fendre à outrance. Sommés en anglais de s’arrê­
ter, ils ne tiennent aucnn compte de cette injonc­
tion, et ne répondent à une seconde sommation 
que par des imprécations et le défi le plus insul­
tant.

Enfin, le bateau est accosté, et une lutte fu­
rieuse, désespérée, s’engage corps à corps. Les pê­
cheurs n’ont que des couteaux et leurs avirons, 
dont ils déchargent de grands coups sur la tête 
des assaillants. Les anglais manquent d’armes à 
feu , car on n’a pas voulu trahir la présence d’un 

' croiseur sur la côte; mais leurs sabres, leurs ha­
ches et leurs piques, font d’horribles blessures.

Ces derniers, plus nombreux, mais aussi plus 
pressé.s que leurs adversaires, gênés dans leurs 
mouvements, et craignant.de faire chavirer leur 
canot, ne peuvent cependant tirer de leurs armes 
qu’un médiocre parti, tandis que chaque coup di­
rigé sur» leur masse compacte porte. Déjà plu­
sieurs d’entre eux, le.crâne brisé, ont fermé les 
yeux pour toujours ; d’autres, frappés à la poitri­
ne, rendent par la bouche des îlots de sang. _Du 
côté des pêcheurs, deux hommes ont été atteints 
mortellement, et les autres sont tous grièvement 
blessés. La victoire est donc incertaine, mais Du- 
taillis a frémi de rage en voyant tomber ses com­
pagnons, et il s’apprête à les venger

Saisissant de sa main puissante, dont la force a 
été triplée par l’exaspération, la barre du gouver­
nail, qui, faite d’nn bois lourd et solide, affectait 
la forme d’un casse-tête, il bondit comme un tigre 
au milieu de l’embarcation anglaise. Là il assom­
me , renverse, brise, écrase tout ce qui s’offre à 
ses coups, et reste bientôt seul, debout, au milieu 
de cet étroit et mobile champ de bataille ; mais à

peine a-t-il cessé de frapper, que le fer d’une pi­
que lui transperce le flanc, et il tombe lourdement 
sur ceux dont il vient de faire un si affreux car­
nage.

Ce coup fatal, qui ne lui laissa pas le temps de 
jouir une seconde de son triomphe, était parti du 
deuxième canot, qui arrivait enfin pour prendre 
part au combat. Ce fut donc à cette embarcation, 
dont l’équipage ne reçut pas une égratignure, que 
la victoire resta. Que pouvaient faire les deux 
hommes blessés qui se trouvaient encore dans le 
bateau?

Des treize anglais qui montaient l'embarcation, 
théâtre sanglant de la lutte, huit étaient morts, 
et les autres ne devaient pas tous guérir de leurs 
blessures. L’équipage de la frégate était exaspéré, 
au point que leçommàndaat n’eut pas trop de toute 
son autorité pour empêcher le massacre des pê­
cheurs survivants. Désolé d’avoir essuyé de si 
cruelles pertes pour une capture de si peu d im­
portance, cet officier était lui-même dans un état 
d’irritacion difficile à dépeindre, mais l’humanité 
parla plus haut dams son cœur que la colère, et il 
fit donner à ses prisonniers tous les soins que ré­
clamait leur position.

Ce fut à bord de la frégate, mouillée à Sheer- 
ness, que Dutaillis reprit connaissance et put en­
visager toute l'étendue de son malheur. Après 
deux mois de séjour dans l’hôpital de cette petite
ville, on l’expédia, à moitié guéri, pour Chalara, 
où l’attendait le ponton dont il a été parlé, ponton 
OÙ étaient déjà renfermés ceux de ses compagnons j 
qui avaient survécu comme loi à la terrible et ;
glorieuse lutte dont l'issue leur avait été si fu 
neste.

On conçoit le serrement de cœur qu’il dut éprou­
ver, lorsqu’on le jeta dans cette humide prison, où 
plus de six cents malheureux étaient déjà entassés. 
Affaibli et souffrant comme il l’était, il lui sembla 
qu’il entrait dans une tombe, et il pleura ainsi 
qu’un enfant, au souvenir de sa jeune femme, 
pensant à ce qu’elle devait souffrir, elle aussi.

Cet homme si vaillant, si fort, manquant de foi 

dans l’avenir, ne pouvait supporter l’idée de son 
bonheur détruit et de la lente agonie à laquelle il 
se voyait condamné.

Que S3 serait-il donc passé en lui, s’il avait 
connu les affreux événements de Gravelines!

V.

EK GOELAND.

Huit jours seulement s’étalent 
que Marguerite, après avoir reçu 
nouvelles de son mari, avait cou: 

écoulés depuis 
si à propos des 
é à la terre les

restes mortels de sa mère, lorsque cette pauvre 
femme eut encore le malheur de perdre son en­
fant. Ce nouveau coup, si terrible, e*- auquel elle 
n’était pas préparée, parut l’anéantir.

Oh! sans doute, la douleur qu’elle ressentit fut 
sans égale , uns de ces douleurs que ni la plume 
ni le pinceau ne sauraient rendre. On crut qu'elle 
n’y résisterait pas. On eut une peine infinie à la 
deta 'her du cadavre de ce fils bien-aimé : elle 
voulait être ensevelie avec lui. Puis elle sembla 
ne pouvoir vivre qu’agenouillée sur sa tombe. Dès 
l'aube, elle s’acheminait vers le cimetière, pour ne 
rentrer souvent que le soir, et plus d'une fo s de.s 
passants attardés virent cette âme en peine errer 
la nuit parmi les sépultures. Le spectacle de cette 
immense désolation navrait même les plus indif­
férents.

i Cela dura longtemps; puis, un jour, Marguerite 
; disparut, comme autre ois avait disparu son mari. 
¡ On ne la rencontra ni au cimetière, ni dams la 
' rue, ni chez ellej, et les personnes qui s’intéres- 
j saient à son sort, si digne de pitié, la cherchèrent 
sans la trouver. Cette étrange disparution donna 

' lieu à bien des conjectures, mais l’opinion la plus 
accreditee fut que le désespoir avait poussé la pau­
vre femme à se précipiter dans l’Aa, et que le ju­
sant avait emporté son corps vers la haute mer.

’ Quelque fondé qu’on fût à le croire, mon heroï- 
i ne n’était point devenue la proie des flots; on l’eût 

donc vainement redemandée à la vague et aux 
échos de la grève.

Mais, vers cette même époque, parmi l’équipa­
ge d'un corsaire dunherquois capturé à l’entrée de 
la Manche par une frégate, et conduit à Guerne- 
sey, le.s anglais découvrirent, cachée sous des ha,- 
bits de marin, une femme, et cette femme était 
Marguerite.

Comment la Perle de Gravelines, disparue si 
mystérieusement^ et que tout le monde au pays 
croyait morte se trouvait-elle sur un corsaire 'cap­
turé par les anglais? C’est-ce que feront connaître 
les détails suivants.

Hors du champ de repos dont la terre recouvrait 
les êtres qu'elle avait tendrement chéris, Margue­
rite ne se plaisait que sur le bord de la rner, où 
la rappelaient d'autres souvenirs, à la fois bien 
doux*et bien tristes, et où elle passait de.s heures^ 
entières à rôvei en suivant des yeux les mouve­
ments des bateaux et les capricieuses ondulations 
de la vague. C’est même ce qui fit supposer qu’elle 
s’était noyée.

Elle avait contracté l’habitude d'aller ainsi, à 
travers les dunes, promener ses regards sur les 
flots, en foulant l'humide goémon et les algues 
reluisantes de la plage, alors que, épouse heureu­
se, elle savait distinguer entre cent autres le ba­
teau de son mari. Ce bateau, lorsqu’elle subissait 
l’influence du murmure fascinateur des flots, elle 
croyait parfois le revoir ; il lui semblait que 
e’était toujours commue auparavant ; mais, dès 
qu’elle avait reconnu son erreur, son désespoir 
redoublait de violence, et à un déluge de larmes 
succédait le plus morne abattement.

On se disait tout bas, à Gravelines, -avec une 
espèce de terreur mêlée de cette tristesse sympa­
thique que commande une grande et irréparable 
infortune, qu’elle finirait par laisser sa raison au 
milieu des dunes solitaires ; et, en effet, si cette 
situation se fût prolongée.

Un jour qu’elle était plus que jamais abimée 
dans sa morne douleur , un corsaire de Boulogne, 
qui avait commis l’énorme faute de prendre uù 

vaisseau de ligne pour un vaisseau de la Compag­
nie, vint, tout meurtri et ensanglanté, s'abriter 
précipitamment dans le port de Gravelines, où il 
se rétablit de se.s blessures et remplaça, raaismqn 
sans peine, les hommes qu’il avait perdus. Pen­
dantplus d’une semaine, on ne s’entretint que de 
ctt évènement. . . ... . ..u.

Cette circonstance , quelque peu importante 
qu’elle puisse paraître, donnaaux idées de Margue­
rite une toute autre direction. Sa tête s’xalta in­
sensiblement, et une métamorphose complète s’opé­
ra en elle. De faible et craintive qu’elle était, elle 
devint, comme par enchantement, une femme 
forte et courageuse , se reprochant d’avoir trop 
perdu de vue le lien qui devait la rattacher à la

Lui convenait-il bien de se laisser ainsi abattre 
et consumer par le chagrin? ne pouvait-elle em­
ployer son temps plus utilement qu’à gémir et à 
pleurer? devait-elle, enfin , se plaindre et se dé­
soler, aloi'is que son mari captif était sans doute 
plus malheureux qu’elle? Telles lurent les refle­
xions qu'elle fit. Peu s’en fallut qu elle .ne s accu­
sât d'égoïsme, pour s’être ensevelie vivante dans 

■ sa douleur. „
Une fois, pendant son sommeil, son fils, cet an­

ge envolé vers les célestes demeures, lui appaïut^ 
la prit par la main et la transporta sur un ponton,, 
où il lui montra du doigt un homme have et dé­
charné, son mari, qui, du fond d un noir cachot, 
tendait le.s bras vers elle. Comme elle faisait un 
effort ppur s’élancer vers le prisonnier,, elle se ré­
veilla. Ce songe, qui s’accordait si bien avec sa 
pensée dominante., frappa vivement son esprit, el­
le vit en lui une sorte de révélation ou d avertis­
sement, et elle prit à l’instant l’irrévocable reso­
lution de venger son mari et d’affronter tous les. 
périls pour essayer de briser ses fers.

Il n’est rien que l’anqour, soutenu pai le reli­
gion dp devoir, ne puisse faire entieprendie. e 
nul ne dira jamais tout ce que le cœur de la fem­
me »Wüt renfermer de dévouement et d abnega-s 
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l’inüEpendanCe espagnole.
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bien des preuves d’affection de son peurAe. Ét il y 
a quelques jours encore ce devait être avec une 
profonds joie du cœur qu’elle voyait la pressé en­
tière, l’opposition comprise, toutes les feuilles sans 
exception, s’unir dans une prière conimune dans 
un voeu ardent de bonheur pour 1 avenir de sajihe 
bien aimée, aujourd’hui princesse de Prusse!

^ais revenons à noire histoire.
Un soir, Jenny Lind gazouillait devant S. M. 

Victoria, accompagnée par le pianiste ordinaire du 
château de Windsor. Ce dernier, reconnaissant 
dans l’artiste une rivale, se permit de jôuer de 
travers.

Quand Jenny Lind eut fini, &. M. se leva, et se 
dirigeant avec dignité vers le pianiste:

— «Je suis assez forte pour accompagner made- 
imoiselle, qui voudra bien recommencer pour 
^moi. »

Et le maître de musique, stupéfait, assista aux 
roulades de Jenny Lind, que sa majesté souverai­
ne des Trois-Royaumes accompagnait au piano.

G; DE Lagny.

L’intérêt s’accroît à mesure que s’approche le 
moment de l’ouverture du piocés de Simon Bei“ 
nard accusé de complicité dans l'horrible tentative 
récemment commise pour assassiner l’Empereur 
des Français, et les scherilfsde Londres, MM. Mil- 
lard et Parker, prennent des messures pour que 
ceux qui par état auront occasion d’assister au 
procès Cuiesent élfe éomnlodéméfit placés dans 
Oid-Court, et iis ont adopté avec empressement 
tout ce qui, pour la convenance du public, leur a 
été suggéré par les excellentes dispositions prises 
lors du procès du Palmer. Cette airaire-crparixî.t 
exciter encore plus d interet que celle de Palmer, 
probablement à cause d’une idée erronée qui s’est 
généralement répandue, à savoir qu on appelleia 
de Rudio comme témoin. Il a été dit, eûective- 
ment, qde de Itudio est présenta NeWgate. polir 
être appelé au procès. D'après les renseigrièmens 
que nous avons recueillis, nous pouvons affirmer 
en toute confiance qu’il n’est pas en Angleterre, 
qu’il ne figurera pomt dans 1 ailaire et, bien plus, 
qu'il n’a jamais été question de le faire venir pour 
'■^'’' (Sun),

BRÉSIL.

Le Courrier merccíníií annonce qu’on,à reçu le 7 
avril, par voie officielle du .Mexique, la nouvelle 
que lapeemiérc expédition de la colonie italienne 
de'Villa-Luisa était arrivée à la Vera-Çruz, où 
elle a été parfaitement reçue par les autorités et la 
population. Les terrains donnés aux colons sont 
s’itués sur les rives fertiles du Tecoluttd, a deux 
lieues du village de Pêpnôntla, qui renférme Ô,000 
habitans. Des bestiaux vont être distribués'aux 
colons.

TRÍPOLI.

On a reçu, au ministère des affaires étrangères, 
la nouvelle de la mort de Gouma, le chef de la ré­
volte organisée contre le bey de Tripoli, Il aurait 
été tué sur le territoire de la régence.

On avait annoncé qu’il devait se retirer sur le 
territoire algérien, où une concession de terrain 
lui aurait été faite; mais des circonstances qui 
n’ont pas été bien expliquées ont fait manquer ce 
projet.

FAITS DIVERS.

Les cérémonies du mariege du roi de Portugal 
avec la princesse' Stéphanie de îlobenzollern, doi­
vent avoir lieu le 28 avril. Déjà, la merveilleuse 
corbeille, dont le joyau le plus envié est une cou­
ronne de reine, a été envoyée à la royale fiancée. 
Comme toujours, c’est de Paris que tout est parti, 
de Paris, la capitale du bon goût et de la mode.

Les ordres étaient formels, la corb'^ille a été 
emvoyée sans qu’il lui eût été donné de recevoir 
l.a sanction de l’admiration parisienne. Elle a été 
expédiée pour l’Allemagne dans tord l’éclat de ses 
splendeurs inédites. Il y avait de quoi s’avouer 
vaincu , mais la Chronique est tenace dans sa cu ­
riosité. Lorsqu’elle ne peut risquer un seul des 
cent yeux qui lui furent légués par l’antique Ar- 
gus, il lui reste ses cent oreilles; ne pouvant voir, 
fille écoute. C’est ce qu'elle a fait. Voici ce qu’el­
le a entendu raconter.

Le total des factures pour la corbeille seule, 
sans compter l’écrin, s’élève à 630,000 francs, dans 

lesquels la fourniture de lingerie, entre seule pour 
200,000.

Vous en dirai-je le détail? Ce sont d’admirables 
rideaux de lits en dentelle, brodés au chiffre uni 
des augustes époux; puis des garniturés de volans, 
dont une seule vaut 55,000 fr., elle est en dentel­
le de Bruxelles. Une autre eh vieille guipure 4e 
■Venise atteint le chiffre encore fort respectable 
de 25,000 fr.; une troisième eh point d’Alençon, 
dentelle française, décidément redevenue de mo­
de, est de ll.'OOO fr.; et une quatrième, en dentel­
le ’noire de Chantilly, coûte 3,000 fr. Ce dernier 
prix est tres ordinaire pour les choses de cette mi­
rifique corbeille. Il s’y trouve une demi-douz.aine 
de mouchoirs, dont chacun ne vaut pas moins. 
Ceux qui coûtent trois cents francs y son part 
côntcilïiôs»

Pant-il vous parler des châles? Il en est un, 
châle d’Orient, rouge brode d or, du prix fabuleux 
de 22,000 fr.; purs trois autres venus de Cache- 
myr, qui varient de couleurs mais non de prix; 
l’un est blanc, l’autre noir, le troisième bleu, et 
Chacun vaut .10,000 fr. Trois autres fabriqués en 
France, l’un jaune, le second mélangé et 1 autre 
vert, sont de 3,000 fr.

Les fourrures qui semblent, si je ne me trom­
pe, une superfluité dans le trousseau d’une 
reine de Portugal, sont d’une richesse à l'avenant. 
Si elles ne sont pas pour la princesse d’une grande 
utilité sous le riant climat où elle va vivre, elles 
lui seront, au moins, un magnifique souvenir de 
celui qu’elle quitte. Le manchon vaut à lui seul 
3^500 fr., et la fourrure de.naçrtre zibeline, la plus 
belle dès trois, est de 17,000 fr. (Patrie.)

—Ôn remarque dans le palais de Schœnbrunn, 
résidence habituelle de l'Empereur d’Autriche, une 
machine qu’on nomme la chaise volcmte,^ c’est une 
sorte de cabinet mobile qui transportait Marie- 
Térésè aux différens étages du chateau , sans 
qu’elle eût besoin de monter ou de descendre par 
l’escalier.

On sait que Schœnbrunn signifie. Mie fontaine. 
Il y a effectivement dan-; le parc de ce chateau 
une. na’iade couchée qui tient à la main une corne 
d’où l’eau jaillit et tombe dans un bassin de mar­
bre. C’est une allégorie relative au nom donné à 
Ce palais.

—M. le ffîarèchai duc de Terceira, Mme. la du­
chesse deTercéira, Mlle, de Sousa, le marquis de 
Picalho, le marquis de Sousa-Holstein , et M. de 
Castro, secrétaire,[sont arrivés samedi soir à P,aris.

Le duc de Terceira, le marquis de Sousa et 
M. de Castro sont immédiatementpartis pour Lon­
dres, Ils seront de retour sous peu de jours à Pa­
ris et partiront pour Berlin, où le mariage par 
procuration du roi de Portugal avec la ¿princesse 
Stéphanie dura lieu, comme on sait, le 29 de ce 
mois. ...

Les pèlerins algériens qui se rendent à la Mec­
que commencent à arriver à..Marseille. On croit 
que le vapeur qui partiri le 18 pour Ale.xandrie en 
conduira plus de cent.

—On lit dans VUnion industrielle de CluirCroi, le 
9 avril:

«Au moment de mettre sous presse, nous ap­
prenons qu'un accident, heureusement dé peu de 
gravité, est arrivé à la fosse Saint-Henri, de.s 
charbonnages de la Docherie.

»P.-S. Nous apprenons à l’instant que quatre 
personnes ont été tuées. >

NOUVELLES DE MER. — On écrit de Table- 
Bay (cap de Bonne-Espérance), le 20 février, au 
Journal du Havre:

Le navire français Auguste, capitaine Gérard, 
qui s’est perdu dansSaint-Prancis-Bay, en se ren­
dant de la Réunion à Marseille, était un trois- 
mâts-barque neuf du port de 600 tonneaux, moa- 
té de 19 hommes d’équipage, et qui gavait quitté 
les chantiers depuis sept mois à peine. 11 était par­
ti de Saint-Denis le 4 janvier dernier, avec un 
chargement de 11,000 balles sucre et diverse.g au­
tres marchandises. Jusqu’au cap Récif, il n’avalt 
éprouvé que de petites brise « et des calmes; mais, 
arrivé dans ses'parages. eut à luttercontredes vio­
lents vents d'ouest-nord-ouest il variables au ou­
est-sud-ouest, avec une mer très-grosse qui fati­
gua beaucoup lelnavire. Toutefois, après avoir es­
suyé cette bourrasque, il put reprendre sa route, 
sans avaries.

Rien de particulier jusqu’au 22 janvier au ma­
tin, mais ce jour, ver , trois heures, le capitaine, 
qui se faisait à 30 ou 40 milles de terre, sentit, 
avec stupeur, le navire talonner violemment: il

venait de toucher sur la pointe la plus ouest-sud- 
oùest dés bands de roches qui se trouvent à l’ou­
vert de Saint-Francis-Bay. Bientôt, malgré tous 
les efforts du capitaine et de l’équipage, ïAuguste 
commença à dériver vers la côte, en contiiïùant à 
donner de violentes secousses. Tout le monderes- 
ta à bord jusqu’à cinq heures, moment où le ca­
pitaine voyant le péril imminent donna l’ordre 
d’amener la chaloupe: on s’empressa d’obéir,^ et 
déjà deux hommes étaient dans le canot, lorsqu’un 
violent Coup de mer, déferlant sur le navire, vint 
casser la ibosse de l’embarcation, qui, toutefois, 
put heureusement terrir avec ses deux hommes, à 
environ deux miües dans l’ouest. Pendant ce 
temps, le navire continuait à donner d’affreux 
coups de talon, qui ébranlaient sa carène, et au 
bout de que'lque temps, il s’ouvrit enfin sous les 
pieds des dix-sept homme.s restés à bord. Ces mal­
heureux se trouvèrent ainsi précipités au milieu 
des débris de l’épave; cependant après des efforts 
surhumains, neuf, y compris le capitaine, parvin­
rent à atteindre la terre, où ils arrivèrent épmsés 
de froid et de fatigue. Quant à leurs huit compag­
nons, engloutis ou écrasés au moment, où l’Aii- 
(Jiiste s’était rompu, ils n’ont point reparu. La pla­
ge sur laquelle les naufragés avaient cherché un 
refuge était déserte; ils y restèrent un jour et une 
nuit sans secours, car ils n’avaient pu rien sau­
ver que les effets qu’ils portaient sur’eux. Enfin, 
ils furent aperçus par quelques natifs, qui allèrent 
informer dusi^strele capitaine Boys. Celui-ci ac 
courut immédiateinent au secours des naufragés, 
et les fit transporter chez'lui, où les secours les 
plus empressés leur furent,prodigués.

Quant au navire, il a été démoli entièrement 
par la mer, et est complètement perdu, ainsi que 
sa cargaison L’on ne pourra en sauver, sauf par­
tie des mâts et de la voi’ure, que quelques objets, 
qui sont venus à la côte. Voici les noms des mal­
heureux qui ont péri dans ce sinistre : Rebuffet, 
second; Albert Legroux. lieutenant; Jacques Fa- 
bert, contre-maître; Gavarry, cuisinier; Semme- 
quier, matelot; B. CaU'h et B. Durante, pilotins, 
et Reboul, mousse. Le cadavre du mousse, seul, 
est venu à la côte

Le capitaine, voyant que le sauvetage serait à 
peu près nul, a prié le capitaine Boys de le faire 
conduire à Port-Elizabeth, ce que ce dernier s’est 
empressé de faire, après lui avoir donné des pro­
visions pour sa route.

Il paraît que la veille de la peite de son navire, 
le capitaine Gérard n’avait pu faire aucune obser­
vation, par suite du mauvais temps. D’après ses 
calculs approximatifs, il se croyait, comme nous 
l’avons déjà dit, à une distance de 30 ou 40 milles 
de la terre la plus proche.

—La compagnie péninsulaire et orientale de la 
navigation à vapeur a reçu une dépêche télégra­
phique annonçant que lorsque le Candia a passé 
Ceylan, on avait recueilli presque tout le numé­
raire et les maiks de l’Am naufragé,

(Morning Herald.)
—Voici, d’après lé journal la Presse d'Orient, 

quelques, détails sur la perte déjà rapportée d’un pa­
quebot français; Le paquebot des Messageries im­
périales VEgyptus, partant de Trébizonde diman­
che dernier pour revenir à Constantinople a échoué 
devant Kerasunde, où il uevait faire escale, 
sur un banc d’anciennes constructions sou; mari­
nes dont l’existence était ignorée par le pilote. Les 
efforts tentés pendant plusieurs heures pour re­
mettre ce navire .à flot étant demeurés infruc­
tueux, il fut aussitôt procédé au débarquement des 
passagers, groups et marchandises. Passagers et 
groups sont entièrement sauvés, ainsi que la plu­
part des marchandises, débarquées à terre en lieu 
sûr à Kerasunde.

Le mer, devenue plus houleuse pendant la nuit, 
fatiguait le navire de plus en plus, et le faisait ta­
lonner sur le.s rocluos. Les secousses augmentant, 
il finit par être défoncé, et les marchandises que 
l’on n’avait encore pu extraire du fond de cale y 
furent envahies par l’eau.

La nouvelle de ce sinistre ayant été expediée à 
Trébizonde, le gouverneur de cette ville s’em­
pressa d’expédier V Astrologue, de la compagnie ot­
tomane, avecinvitationde port-^rsecours á VEgyp 
tus. A l’arrivée de ï'.istrologue devant Kerasunde; 
il n’y avait plus espoir de remettre VBgyptus à 
flot ni de le sauver; la mer le détruisait de plus en 
plus, et en rendait l’accès presque impossible.

Les passagers de VEgyptus sont arrivés à Cons­
tantinople sur VAstroÎoguc, ainsi, dit-on, que la 
plupart des groups.

—On écrit de Gibraltar, le-27 mars, au Moni^ 
leur de la Flotte: Le brick de guerre portugais le

I Pedro Nunés, commandé par le duc d’Oporto, vient 
de mouiller sur la rade. Ce prince doit; après étre 

■ resté quatre ou cinq jours, se rendre à Cadix et 
retourner ensuite à Lisbonne;

—-On écrit de Boulogne, le / avril, au meme 
journal; . .

La goèlète française la Moscowa, capitaine 
Dany, deDunkerqûe, partie le 26 mars dernier, 
à six heures du matin, de Liverpool, avec un 
chargement de sel à destination de Dunkerque, 
a fait côte la nuit dernière, vers quatre heures 
du matin, à 500 mètres du port d’Ambleteuse, a 
trois lieues de Boulogne. L’équipage, composé de 
sept hommes, y compris le capitaine,, a dû se per­
dre en voulant se sauver dans la chaloupe , qu’on 
a trouvée chavirée dans le port d’Ambleteuse.

Ce bâtiment est d’environ 120 tonneaux ; on 
croit qu’il a dans ses fonds de tortes, avaries que 
l’on n’a pas encore pu vérifier; il est plein d’eau, 
et si, comme on le pense, il a été construit en 
1839, il sera difficile d« le remp'iacer; mais si l’é­
quipage était resté à bord, il n’aurait couru aucun 
danger, et l’on ne saurait attribuer la funeste dé­
cision qu'il a prise qu’à une idée exagérée de la 
position où il se trouvait.

Le brouillard et la rupture du mât de hune de 
ce navire paraissent être la cause de son échoue- 
ment.

G. DE Lagky,

COMMERCE.

Nous constatons avec une vive satisfaction dit 
le Courrier de Paris la reprise des affaires, dont 
nous aviou-s déjà signalé le.s symptômes précur­
seurs dans nos précédentes revues; l’article Paris, 
même, délais.3é pendant trop longtemps, a reçu la 
Sîmaine dernière nn assez grand nombre de com­
mandes venues de l’étranger. En Angleterre, une 
bonne reprise ne peut avoir lieu dans les circons­
tances présentes; malgré cela, des avis favorables 
de Liverpool nous sont .parvenus et ont naturelle­
ment eu leur contre-coup sur l’important marché 
du Havre.

Les céréales sont à la baisse par continuation; 
la marque hors ligne en larines de consommation 
vaut 46 fr.; les premières marques du rayon de 44 
à 45 fr.; les farines de toute provenance, de 41 à 
44 fr. le sac de 159 kil.; il s’est môme traité deces 
dernières à 40 fr. En blés, les offres ont été assez 
nombreuses au dernier marché; les blés de choix 
se sont payés de 26 à 26 50, les blés ordinaires de 
de 23 à 23 50, les bons blé.g de 24 50 à 25 fr.; le 
tout réglé à 120 kil. Le seigle est sans affaires, de 
15 à 15 25 les 114 kil, réglés. Les avoine.s se tien­
nent toujours fermement: lès belles qualités de 
Beauce ne se livrent pas à moins, de 31 50 à 32, 
les avoines noires de tous pays de 31 25 à 31 50 
les 150 kil réglés. Le.s orges, très rares, se main­
tiennent en bonne qualité de 16 à 16 50 les 100 
kil.

Les marches de province suivent l'influence de 
notre marché et nou.s sont arrivés en baisse, peu 
sensible il est vrai. A Londres, il y a eu peu de 
variation dans les prix; les farines françaises, sui­
vant qualité, valent de 34 à 37 fr. les 100 kil., ou 
de 53 fr. 50 à 58 fr. le sac de 159 kilos, toile per­
due. En Belgique, on Allemagne et en Hollande, 
les céréales sont aussi généralement en baisse.

Le cours de la fonte de forge peut être fixé à 152 
fr. 50 en gare de Saint-Dizier, sans affaires. Le 
prix de la fonte, pour deuxième fusion, est nomi­
nal à fr. 170 le n° 1, et fr. 160-le n® 2. Il n’y a pas 
de changement pour les cours des fers àSaint-Di­
zier; on paie de 330 à 340 fr. les fers laminés ven­
dus au commerce Paris, valent 320 fr.

Voici le cours des métaux à Parisi
Cuivre de Russie, les 100 kil., 310 à 330; dito du 

Chili, 285 à 290; dito du Lac Supérieur, 305 à310; 
dito minerai Corocoro, 285 fr.; dito laminé rouge. 
340 fr.; dito jaune, 300 fr.

Les cours de Londres sont; Tough Cake et Tile 
2,925 fr. la tonne, Best Selected 2,975, soit une 
baisse de 225 fr. par tonne.

Elain Bauca, 305 fr.; dito Anglais 315 à 317 50.
Les fondeurs de Londres ont abaissé le prix de 

cet article: blocs 3,025 fs. la tonne et proportion 
pour les barres, etc.

Plomb de France, les 100 kil., 64 à 65; dito d’Es­
pagne, 65 fr.; dito laminé, 75 fr.

Zinc brut de Silésie, 68 fr.; dito laminé, 80 fr. 
Le marché régulateur de la Hollande montre 

plus d’activité qu’il y a huit jours.
Soies.—On lit dans la Gazette de Lyon: «Le léger 

mouvement que nôW signalions dans notre der­
nière revue se maintient sans nouvelles'oscilla­
tions en hausse ou en baisse. Comme on devait s’y 
attendre, le contrè-coiïp s’est fait sentir aussitôt 
sur les diverses places soyeuses dont notre mar­
ché sert de régulateur. A Turin, à Milan, à Mar­
seille, etc., on a exagéré, escompté cette minime 
faveur. Lé.s détenteurs n’ont pas manqué d'élever 
aussitôt léurs prétentions et de retirer lèurs soies 
de la vente. Cela né nous étonne point: le contrai­
re nous aurait surpris; depuis quinze mois, n’est- 
ce pas toujours la même manœuvre? Nos lecteurs 
savè^nt ce que nous en pensons.

iNos négocians semblent avoir cornpris la na­
ture du mouvement qui s’est produit. Malgré les 
appréhensions qu’on peut avoir sur la réussite de 
la récolte, i’sne se sont pas montrés plus exigeans. 
î^es transactions assez importantes se sont faites 
à des conditions qui n’ont rien de trop onéreux 
pour le fabricant, surtout en soies de Chine.

ïQuelquesunesde nos maisons, encore peufiom- 
breuses. il est vrai, travaillent sans relâche etont 
peine à suffire à la vente sur banque et à celle du 
dehors. Les demandes portent presque exclusive­
ment sur les taffetas et les autres articles à bon 
marché abordables à la masse des consommateurs. 
On expédie beaucoup à Paris.

»'L’Amérique aurait, nous a-t-on dit, donné 
quelques ordres cette semaine.

«Quant aux articles d’exportation que nous 
avons mentionnés souvent à destination de rïtà- 
lie, de l’Allemagne, etc., ils continuent de s’écou­
ler activement. I

Cotons filés et calicots.—Au Havre, les cotons 
ont continué de fléchir sous l’influence des avis 
d’Angleterre, qui annonçaient une baisse de 1i3 à 
Liverpool. Les arrivages se sont élevés à 34,296 
balles, et la vente s’est bornée à 7,026 balles, qui 
se sont vendues en baisse de l fr. pour les très 
bas en toutes sortes; de 1 à 2 fr. pour le bas et le 
très ordinaire; de 1. à 3 fr. pour l’ordinaire, et 1 
fr. pour les désignations au dessus. Le très ordi­
naire New-Orléans ressort ainsi à 102 fr. et le bas 
dito à 96.

T. bas. Bas. ï. ord. Ord. B. Ord. P. G.

New-Orl.. 89 98 103 109 113 116 
Mobile  89 97 101 106 110 
Géorgie... 88 94 97 103

Stock, sur place, 152,300 balles (dont 137,000 
des Etats-Unis), contre 127,700 balles (dont 
126,200 des Etats-Unis) l’an dernier à pareille 
époque, et 127,450 balles en 1856.

Les ventes totales de la semaine en cotons, sur 
place, à Liverpool, sc sont élevées à 76,000 balles, 
dont 54,000 pour la consommation. Arrivages 
dito, 27,000 balles.—Prix en hausse de 3il6den. 
sur la précédente cote hebdomadaire: middling 
New-Orléans, 6 15il6 den.

A New-York, le marché aux cotons était faible 
et irrégulier.— A New-Orléans, les cours avaient 
fléchi de li8 à 1^4 cent., sur les avis d’Europe du 
13 mars, par steamer Niagara. Déficit des recettes 
dans tous les ports jde l’Union, depuis le 1er sep­
tembre. comparativement au chiffre correspon­
dant de l'an dernier et d’après le tableau dressé à 
New-Orléans, le 26 mars: 222,000 balles.

Pour exlrait, A. Monérieu.

THÉATBSS.

CIRCO —Función estraordinaria para hoy viernes 16 de 
abril, á beneficio de D. Enrique Arjona, á las ocho 
y inedia de la noche.—Sinfonía del caballo de bronce. 
Las Biografías, comedia nueva eip tres actos.—El .foque, 
por el violinista español D. Francisco Salvador Daniel.— 
—Un nuevo divertimiento de PzWe. — Melodía pastoril, lo­
cada en el violin por el Sr. Daniel.—4 tientas, comedia 
nueva en un aclo y en prosa.

NOVEDADES.—A las ocho y media de la noche.—Bal­
tasar, drama bíblico, en cuatro actos y en verso, original 
de doña Gertrudis Gomez de Avellaneda.

PRINCIPE.—A las ocho y media de la noche,—Sinfo­
nía.—Me voy de Madrid, comedia en tres actos. — Un año 
en quince minutos, comedia en un acto.

ZARZUELA.—A las ocho y media de la noche.— 
Sinfonía.—Armas de buena ley.—Por conquista.

Editor responsable, D. Francisco Quelle y Gutierrez.

Imprenta de la INDEPENDANCE ESPAGNOLE, 
Lope de Vega, 26, 

á cargo de D. Julian Peña.

1858.

BOURSE DE MADRID

(lu 15 avril.

3 ^C consolidé comptant . . .
4 °lo à terme..................................
Id. différé 5 terme......................
Id. à comptant............................
Amortisable Ire classe . . . ^. 
kl. 2e classe ....... 
Nouvel emprunt de 230.000,000 
Emprunt Domenech.
.Materiel préféré avec hilérèls. . 
kl. non préféré avec intérêts . . 
kl. id. sans intérêts . . . . 
Dette du personnel......................

ACTIONS DE ROUTES OU 
TITRES 67o.

C.vKRiLLAS —Emission du lerAvril
1853 de 1,000 r.x . . . . .

Corogne
1853 de 1,000 rx.. .

ion du Ier juin

ROUTES ROYALES.

■ Emission du Ier avril 1850
T Í de 4,000 r.x.........................  

g \ Id. de 2,000 rx.....................  
g \ kl. de 1er juin 1851 de 2,000 

=_/ réau.x..................................
°( Id. 31 août 1852 de 2,000 

® \ réaux ..................................  
Des Provinces de Madrid, 8 ”10an-'

nucl .............................................

ACTIONS DIVERSES.

Banque d’Espagne......................
Compagnie crédit mobilier espa­

gnol'..................................   .
Compagnie générale de cré n't en 

Espagne. .......
Société comercialc et. industrielle. 
Chemin de fer de Jladrid h Ali­

cante ...................................
Canal de Isabelle H......................

CHANGES SLR L’ETRANGER.

Londres, ù 90 jours .
Id. à vue ......................  
Paris, 60 jours, . . ,
Id. à 8 jour.s de vue. ■ ,

49

S

Publié. 
39-2Ó" 

10 
27-20

106

CHANGES SUR L’ESPAGNE.
Perte. Bénéf.

Albacete............................................ 1/4 P —
Non pub Alicante....................................... 3/8

— Almeria........................................ par 34
.— Barcelone........................................ .— 1
— Bilbao............................................. — 3/4
— Burgos ....................................... .— ' f/2p

16.10 Caceres............................................. 1/-4 —
8.50 Cadix ............................................. — 3/4
-— Cordoba ....................................... par —
— Grenade ........................................ 3/8
— Guadalajara ....... 1/2 —
— — 1/4
— Jaén................................................... 3/ 8 p

9.95 Leon............................................. —
Lerida............................ — —
Lugo . ........................................ l/-i .—
Malaca............................................. —
Vallorce....................................... —

par —
Gvie.in — 5.'8— Pontevedra .................................. 3/8 —
Salama’ ca.................................. ! /2 —

— Sara gosse....................................... — 1/4
Saint, Sebastien............................ — 1
Santander .................................. — 72
Segovie ........................................ par —
Séville....................................... — 1/2
.Soria............................................. 3/8 —

p 
86.25 Tolede.......................................  .

Valence.......................................
3/4

1/2 P
92.21 Valladolid..................................

Vitoria .......................................
72

■ i 2
89 25 Zamora............................................. f/'î-’P

__ BOURSE DE BARCELONE
du 10 avril.

3 C consolidé................................. 38,80 1 38,85
loi p kl. différé.................................  .

Amortisable ire classe. . . .
27,10 î 27,15

Id. 2e kl............................................
Billets de billon............................ 01,50 i 91,60
Banque de Barcelone.—Actions

— 4,000 rx.: versé 23o/° • • • 
Caisse Barcelonaise d’escomplcs

81 a 81,25

—Actions 4,000 rx. ; versé iO.
_ Compagnie Barcelonaise d’as-
— surances maritime.'.---- Actions 

20,000 rx. ; pavé 11, /° . . . 91 i 91,50
Compagnie catalane générale d’as-

surances.—Actions 5,000 ver­
sé 60/°............................................. 60 cl 60,25

59 p Navigation et industrie.—Actions
5,000 rx. ; tout payé , . . 

Chemin de 1er de Barcelone à Ma-
18 p taró.—Actions 2,000 réaux, tout

BULLETIN FINANCIER.

payé .... ......................
kl. du Nord, section de Granollers.

—Actions 2,000 rx. tout payé.
kl. du Centre, section de Mor tore 11

—Actions 2,000 rx. versé 70o/° 
Id. de Barcelonne à Saragosso.—

Act ons 2,000 rx. versé 50,-,/'’ .
Id. del Grao de Valencia à Játiva—

Actions 2,000 rx. ; tout payé.
Espagne industriel—Actions 2,000 

rx.; tout payé........................

120,25

100

100,65

96,50 à
CHANGES.

Sur Londres à 60 jours. . . . î 50
Paris à 8 id...........................5,18
Marseille à 8 id.......................I 5,18

P 
P 
P

BOURSE DE LISBONNE
du 00 avril.

Inscription de la dette 3 °lo--
Certiliciits lie la dette différée. .

.— —.

Titres de l’ancienne dette.. . . — —
— bleus...................................... — —
— des trois opérations.. . . — —

Papier monnaie............................... — —-
B.inque de Portugal....................... — —
Banque Commerciale d’Oporto. . _ —
Banque Mercantile (Prime). . . — —
Chemin de fer de l’Est.................. — —

BOURSE DS PARIS
(lu 12 avril.

3"/o au comptant....................... 69 40
Id. fin courant........................... 69 55
4 I/2 au comptant...................... 93 50
kl. fin courant............................ -- —
Banque de France...................... 3100 —
Crédit Foncier ...... 590 —
Crédit mobilier français . . . 735 —
Crédit mobilier espagnol . . . — ——
Compagnie générale de crédit en

Espagne........................................ —— —
Naples; 5 ol°...................... 113 —
Belgique: 5 o/° . • . . ■ 99 — 3/4

— 4 if>^C...................... 100 —
- 3 0/0 ... . . 73 —
- 2 l/2o/’’....................... 55 - 3/8

Hollande.-9 i fiop...................... 66 —1/4
Autriche: lots de 1834 . . . 400 —

— 5 oí"...................... 91 —1/2
— 3o/° Neuve! emprunt . 77 —1/2

Espagne: 3o/° extérieur . . . 43 — 3/4
— Dette intérieure. . . 37 -5/8
— Différée 26 —1/4

Dédis passive . . 7 —' 1/8

96,75

CHANGES.

Londres: à vue........................
Id. à 90 jours. . . .

Madrid: á vue........................
Id. à 90 jours. . . .

Barcelonne; à vue........................
Id. à 90 jours. . . .

Cadix: à vue........................
Id. à 90 jours. . . .

Bilbao: à vue........................
Id à 90 jours. . . .
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BOURSE DE LO.NDRES
du 10 avril.

Consolidés........................................
Espagne: 3 pour 100 extérieur. . 

— — intérieur. . .
— — différée. . .
— — passive. . .
— — coupons ou bon
— — du comité. ;

96

26
6

6

3/8

3/6

7/8 '

BOURSE DE BRUXELLES
du 10 avril.

Emp. 4 1/2 p% 1844. . . . .
— 4 1/2 conv. 53....................
— 3 1/2 1857 ....
— 4 p. c. 1836......................
— 3 p. c. 4838.....................
— 21/2 p7p 1844.................. 

Actions de la ville 1843. . . . 
Ville de Liège.................................  
Espagne: Dette diféré....................

— intér. . . . .
ACTIONS.

Banque nationale............................
— Belgique............................

Chemin de fer: Anvers 'a Rotter­
dam. ..... ...................................

98 3/8
98 3/8
98 3^8
94 —

55 3/8
101 —

1920 —
110 1/2

154 —

BOURSE D’ANVFRS
du 10 avril.

Emprunt: 4 1/2 Po/°  
— 4 1/2 p7o 1853 . . .

— 3 1/2 p7o 1852 . . .
— 2 1/2 1844 . . .

Dette actions de la ville . . .
Espagne: Dete différé....................

— 3 p. c, intér . . . .
Chemin de fer: Anvers à Rotter­

dam

98 1/2
98 1/2

55 5/8
101 —
25 11/16
37 11/16

133 —

Société commerciale et industriel-
le....................................................

BOURSE DE FRANCFORT
du 00 avril.

Dette active; (2 1/2)....................... 
— ..............................

63 11/16

- (4).............................. —
Société de commerce générale. . _ —
Chemin de fer de Rhin. . . . — —
Espagne: 3 °/o exlér..................... — —

— intér...................... ——• —
— différé. . . . — —
— passive. . . . — —
— coupons. . . . — —

Portugal (3).........................  . . .— —
Aut métalliques (5)....................... — —

» — nat. . . . .
» 1851-52 (2 1/2). . . . — —
» 1851 (5)

Société générale de crédit en Es- — —
pagne .:......

Société commerciale et industriel-
*0 — —

BOURSE D’AMSTERDAM
du 10 avril.

Dette activé 2 1/2.. . . . . 63 13116
— 3 p. c.......................... 75 518
— 4 p. c.......................... 96 518

Eapagne: N. 1 p. c................... ..... 26 —
5 p. c.........................43 114

Dette, intérieure............................ 37 318

BOURSE DE VIENNE
du 9 avril.

Métalliques; 5 ®/b P....................... 81 1/4
Banque autrichienne...................... — —
Crédit mobilier autrichien. . . 243 —
Espagne: 3 °/o. . . . . . . — —
Chemins de fer autrichiens. . . — —

BOURSE DE BERLIN
du 9 avril.

Emprunt: 4 °fo nouveau. . . 107 1/2
— 4 1/2 °l^ (1854). . . 84 1/4

Banque............................................. _. .—
Crédit mobilier autrichien. . , 140 1/4 A
Chemin de fer rhénan....................
idem autrichiens............................

OBSERVATION S.

MARCHÉ DE MADRID.

Entré d'hier.
1,923 fanègues de froment. 
1,'758 arrobes de farine de id.
5,500 livres de pain.
7,164 arrobes de charbon.
99 vaches, du poids de 42,932 livres. 

Prix.
"Viande de vache, de 57 à 60 rx. l’ar- 

et de 18 à 20 cuartos la livre.
Id. de mouton, de 19 à 22cuartos 

la livre.
Id. de veau, de 75 à 95 rx. Farrobe, 

de 34 à 42 cuartos la livre.
Jambon, 118a 130 rx. l’arrobe, 46 a 

51 cuartos la livre.
Huile,60 à 62rx. l’arrobe, 20 cuar­

tos la livre.
Vin, de 34 à 42 rx. l’arrebe.
Pain de deux livres, de 10 à 13 cuar-

Garbanzos, de 30 à 42 rx. l’arrobe, 
10 à 16- cuartos la livre.

Riz, de 30 à 34 rx. l’arrobe. 
Lentilles, de 15 à 20 rx. id. 
Charbon, de 7 à 8 rx. l’arrobe.
Savon, de 50 à 56 rx. l’arrobe.
Pommes de terre, de 4 à 5 rx. 1 ar­

robe.

Marché de Cadix.—Prix courants.
Huile, 37 à 38 réaux l’arrobe; eau- 

de-vie catalane, de 35 degrés, ?" 
150 fe. la bota; riz de Valence, 20 a 
23 rx. l’arrobe; saùan, 115a 125 rx. la 
livre; mercure, 68 piastres le quintal, 
orge, 22 à 23 réaux la fanegue; cère 
blanche; 9 rx. la livre; pois carres (gar­
banzos), 78 à 110 la fanegue; fer de 
Viscaye, à 71 li2 rx. le quintal; feves 
47 à 48 rx. la fanègue; savon, 6 a 6112 
réaux le quintal; raisins secs, 45 a 50 
rx. la caisse; blé, 42 à 50 rx. la fane­
gue; vin catalan, 37 à 40 piastres la pi­
pe; sucre blanc selon la proyence, 16, 
46, 35, 23, 36 rx. l’arrobe.

nBan



L’INDEPENDANCE ESPAGNOLE.

VERITABLE LE ROY?
PARIS.—Sue de Seine, 5!. —PARIS.

Le PURGATIF LE ROY, le seul reconnu le plus efficace pour la guérison de toutes les mala­
dies causées par l’altération des humeurs, est toujours accompagné d’une Instruction de 12 pages 
à l’aide de laqudle les malades peuvent toujours recouvrer la santé, aussi ne saurions-nous trop 
recommander de bien l’étudier avant de commencer le traitement. .

Mais comme il existe un grand nombre de falsifications très dangereuses, on ne doit exiger que 
du VÉRITABLE et l’on ne saurait prendre trop d’attention à l’avis qui suit ;

__ _\0 devront être considérées comme VÉRITABLES que les Fioles d’un quart de litre, sor­
tant de la PHARMACIE COTTIN, accomoagnées d’une NOTICE indiquant le traitement et repre- Xunt: 1. Us mots Pharmacie Cotti», en relief sur le verre et le cachet.-2. Une étiquette im­
primée sur fond guilloclié de jaune, laissant ressortir en blanc le mot; PURGATIF LEROY, avec 
ma signature à la main et la griffe Le ñoy. — 3. N. B. Toutes les bouteilles portent, entre le bou-l 
chon et le papier bleu supportant mon cachet, une étiquette imprimée en jaune avec les gnlfesl 
LE ROY, COTTIN et SIGNORET, et sur celle de Cottin le TIMBRE IMPERIAL du gouvernements

■^ŸlS. les V.E,tables pjl^gj^g ET g^J^^ souvent aussi que dans la PHAR-| 

MAGIE COTTIN', devront.présenter des étiquettes offrant les même caractères distinctifs.-—N. B. 
Le.s nersonties qui ne se trouveront pas assez renseignées par les notices qui accompagnent les fla­
cons , pourront se procurer chez nos dépositaires la MÉTHODE CURATE. E du chirurgien LE ROA, 
1 volume in-8' du prix de 2 francs; ouvrage parvenu à la 18e édition.

Depots: dans les meilleures Pharmacies de France et d’Espagne.
N B.—Pour l’envoi d’une valeur acceptable sur Paris, à 60 jours de vue au plus et de oOü ir., 

on jouit de la remise et de l’escompte le plus fort La Maison n’a aucune succursale ; on doit s’a­
dresser directement rue de Seine, 51, à M. Signoret Docteur médecin , seul continuateur de la. 
Méthode Le Roy. SIGNORET.

PRISES OE PASLllNH CIEHEÎ
SPÉCIFIQUE INPÀILLIBLE

CONTRE

les Migraines, Kaux de tête, Névralgies, Spasmes, Affections nerveuses,
PRÉPAKÉ PAR

la. snaas”, imaiaaoiia
Membre de ¡‘Académie nationale.

Pharmacie des Panoramas, i^i rne Montmatre.
La migraine la plus violente disparait ordinairemen au 

bout de cinq à dix minutes, et ne revient le plus souvent 
qu’après un très-long-temps. (ïaoussEzVu.)

Le PAULLINIA est un produit américain provenant de l’arbuste du même nom, indigène du nord 
du Brésil' près la rivière des Amazones. Le nom botanique de cotte piaule est Paullinia sorbilis de 
la famille des sapindacées, son fruil sert de base à notre médicament, il mûrit en octobre et novem­
bre (test récolté par tes Guaranis (race d’Indiens habitant un pays à moitié sauvage compris entre le 
Parana l’Uruguav et l’ibicuy), qui le préparent et le livrent au commerce brésilien.

Le PAULLINIA offre exlérieurment une couleur foncée analogue à celle du chocolat, .sa saveur 
est amère et un peu astringente.

L’analyse chimique nous a fourni les substances suivantes: . , -,
1° De la gomme- 2° de l’amidon; 3° une matière résineuse d’un brun rougc:Jre; 4 une hune 

grasse colorée en vert par la chlorophylle; 5° du tannin; G^'une substance cristallisable jouissant des 
propriétés chimiques de la caféine.

Thérapeutique.
Le PAULLINIA se prescrit en poudre, pilules et sirop. Au Brésil et dans les pays voisins, le Paul­

linia suivant M. Gavarelle, est souvent employé par les indigènes et cela avec un succès remarqua­
ble contre les diarrhées et les dyssenterics qui sont si fréquentes et si graves dans ces pays la, dans 
les '«astrabdes et les gastrites et dans les convalescences comme moyen de fortifier l’estomac, de taire 
naître l’appétit et de faciliter les digestions. . , \ •

Les propriétés du Paullinia le rangent au nombre des raeüleur.s astrmgems, il mur est supérieur 
par son efficacité dans les cas de dyspepsie et de débilité des organes de la digestion il réussit ires 
bien dans tes flux divers où les astringents sont conseillés, telles sont les blennorrhées, les hemor- 
rhacies. les leucorrhées, etc. , i r

Voici comment s’exprime M. le docteur Trousseau, professeur de clinique medicale ce la tacime 
de médecine, médecin en chef h l’Hôlel-Dicu de Paris {Paullinia, page 127, 3. édition, 1847). Le 
Paullinia a depuis quelques années conquis, à Paris, une certaine populante dans le traitcmeid, des 
migraines assez longtemps incrédule sur ce point, j’ai dû être convaincu par des faits quej ai pu 
observer chez plusieurs personnes de ma clientèle qui avaient pris le Paullinia sans mon autorisation, 
,e dois à la vérité déclarer ici que de tous les moyens que j’ai vu employer contre 1a migraine, la 
poudre que l’on dit être exclusivement composée de Paullinia m’a semblé la plus efficace.

Mode d’emploi.
Si hs accès de migraines sont fréquents (plusieurs dans le mois), on prend tous les matins, le 

quart d’une dose de Paullinia dans deux cuillerées d’eau sucrée une demi heure avant leîpremier re­
pas afin d'éloigner les accès et dans l’espoir d’une guérison entière. De. plus, on prendra au début 
de la m'ro.^aine "si on la sent venir, ou pendant l’accès en cas de surprise une demi-dose de Paullinia 
délayée dans deux cuillerées d’eau sucrée, on attendra un quart d’heure après quoi on prendra l’au- 

• tre moitié si le mal ne s’est point amendé. p •
Avis essentiel.— Ce médicament ne se trouvant pas ordinairement dans le commerce, afin d evi­

ter une contrefaçon ou imitation grossière, on doit refuser toute boîie décachetée ou ne portant pas 
la signature de H. CLERET.

S’adresser au bureau du Journal. 

CARTON BITUMÉ
BREVET d’invention S. G. D. G.

MAicnvc f A. PARIS, RUE DU MAIL 27, ET RBEISAINT-PIERRE-MONTMARTRE , 7.

USINE A CLICHY (SEINE), ROUTE 0'ASNIERES, N. 61.

Les bitumes et les asphaltes sont devenus d’un usage uni­
versel depuis une vingtaine d’années.

Ils réunissent toutes les qualités des produits économiques, 
surtout l’utilité et le bon marché.

Leur imperméabilité les fait employer comme préservatifs 
contre l’humidité. Leur consistance a été suffisamment attestée 
par leur emploi au pavage des rues et au dallage des trottoirs. 
Malgré l’action de la chaleur et du froid , on les a vu résister 
plus de temps qu’on ne l’avait cru d’abord è la circulation si 
active de Paris. La durée de leur usage est illimitée , si on le?

emploie de façon à ne pas les exposer à un frottement continu 
ou fréquent.

Ces ob.servalions-, faites par tout le monde , ont. donné nais­
sance au carton bitumé. Cette préparation , complètement im­
perméable, résiste à l’action de la. chaleur et de la gé.ée; elle a 
trouvé le plus h ureux emploi comme couverture des toits, et 
elle a été acceptée déjà pour cct usage par un grand nombre de 
propriétaires, d’architectes et d’entrepreneurs. Tous, ont trou­
vé par son emploi une économie notable non-seulement dans la 
toiture, mais encore dans la construction des murs et de la

charpente. En effet , les luiles, par exemple , exigent des mu­
railles épaisses et'une lourde charpente pour supporter leur 
poids, tandis qu'avec le carton bitumé les murailles et les char­
pentes peuvent êlre construites avec, une grande légèreté et 
économiser dans l’ensemble de la construction’s p. 100 Ainsi, 
se basant sur la légèreté de la toiture et faisant économie de 
matières prémières dans les murailles et dans la charpente, (le 
main d’oeuvre et de temps, on reconnaîtra qu’au bout de six 
ans, avec l’intérêt des intériêts, on aura retrouvé non-seulement 
son capital plus qu’arrondi, mais encore on aura sa maison pour 
rien.

CAOKTCilôBÇ llB«aK 
sortis, 16 , rue Ahva nne, et 142 , rue de Rivoli. 
Bien remarquer le nom et le numéro pour ne 
pas confondre. Blouses à 19 fr. Paletots à double 
face, chaussures, bretelles, tissus élastiques et 
imperméables, coussins, ceintures de natation, 
bas élastiques pour varices, instruments dp chi 
rurgie , tuyaux et articles xmdcanisés, peignes, 
etc.' Vente 'avec garantie. Qn expédie franco.

ssRO? a.».®»
Ce SIROP d’un GOUT AGRÉABLE jouit d'une 

vogue méritée pour la guérison des RHUMES, 
TOUX, CATARRHES, ENROUEMENS.COQUEL- 
LUCHE et de toutes les íRRíTATlONS et affec­
tions nerveuses de la POITRINE; de l’estomac et 
du ventre. Admis à VIdxposition de Neic-York’

FABRIQUE 'a PARIS , 28, RLE TAITBOUT.

FAFSBB ŒSSSSÇniS B’.îSBBSBT
Seul admis dans les hôpitaux et hospices civils de Paris, par décision du conseil de cette administration, 

depuis le 2 mars 1842.

Pharmacie HÉBERT, 19, rue de Grenelle-St.-Honoré á PARIS.

Contre les rhumatismes, sciatiques, lumbagos, névralgies, migraines, maux et crampes des- 
toZ douleurs musiulaircs et articulaires, accès de goutte, P^ralysws
et faiblesses des membres, anévrismes, étouffements, ^^
brûlures, plaies, coupures et blessures, cors aux pieds, œils de pe.dii^, oignon., du. lon^, etc.

“ASs «iplWen acier lettres d’or, bouts à étoiles et abeilles d’or, et fermés par unel 
«iSuâ ÎlS roüL, porlani IS mois’ PAPIER CHIMIQUE, PHARMACIE HÉBERT, et l'adresse 
en uretères plus petits^-Prix; 2 et 1 fr.-Dépôt en province, et dans les pays etianocrs, chez 

tous les principaux pharmaciens. 

S. SIACLOT.
Cabinet pour l’obtention des Brevets d’invention 

en Belgique, France, Angleterre, etc.
2 , place du Musée , à Bruxelles.

PASTILLES DE CALABRE
DE rOTARD,

.'¡ans opium, infaillibles contre IcsRliumes, Brcn- 
cliiles. Asthmes, Catarrhes, Oppressions, Grip­
pes, Glaires; leur goût agréable les rend précieu­
ses dans les maladies des enfants. — Pharmacie, 
me Fontaine-Molière, 18. En produce, dans les 
! onnes pharmacies.

MODE D’EMPLOI.

Les cartons sont d’abord d.sposés en 
feuilles de longueurs indéfinies et en 
ruuleaux; celles-ci doivent cire dérou­
lées et placées nalureüemel sur les 
voliges, dans toute la longueur de la 
toiture et dans un sens horizontal, en 
commençant par le bas de la toiture, 
c’est-à-dire par les gouttières, et en 
remontant jusqu’au sommet ou toit. 
Les feuilles doivent être superposées 
les unes sur les antres, et chaque 
feuille doit couvrir la feuille inférieu­
re de 5 centimètres. Elles sont ensui­
te fixées respectivement sur lesvoh- 
ges avec des 'petites tringles ou liteaux 
en bois, très-minces et larges de 3 cen­
timètres, clouées à 33 centimetres 
(I pied) de distance du liant en bas du 
toit avec des ¡¡elites pointes n® '10-20; 
elles sont aussi fixées aux extrémités 
de la toiture, ainsi qu’aux gouttières, 
avec, les mêmes tringles ou 71 eaux et 
des petites pointes, en repliant les 
feuilles sur l’extrême bord des voliges, 
afin que le vent n’ait pas jour sous le 
carton.

Au sommet du toit, il faut avoir 
soin, si la dernière feuille n’est pas 
assez large pour la replier du côté op­
posé , d’en prendre une autre et de la 
placer à cheval, en la faisant rctom-

PATE et SIROP
OS WarÉ

Les pro¡esseurs de la Facntlé de Paris ent conslalé î 
leur siTÉRioané sur tous les pccloraur. i

Leur efficacité contre les ahúmes Maux de 
Gorge, Grippe, Goqueluc’ne et Irritations ou In- 
flamations de Poitrine, a é!é conslaîée par tous 
les Médecins des hôpitaux de Paris.

RACAHOÜT OES ARABES. _
Seul aliment aprouxé par l-Académie de rnédeernede Paris 

Il rétablit les malades de l’estomac ou des in­
testins; il accélère la convalescenc e; il fortifie 
les enfants, et ses propriétés analenCques pré­
servent des fièvres tyiihuidüs et épidémiques.

La véritable Racàhout de Delangrenier , rue 
Richelieu, 26, à Paris ; se vend ainsi nue le 
Sirop et la Pâte de Nafe.

Avis.—Se défier des conîrefaçons.

MODEi.E DE TOITURES A l/üSAGE DE L’INDUSTRIE.

Carton bitumé d’un seul côté, largeur 80 cent. 60 c. le mètre. 
— des deuxcôiés, à............ 73 —

Le mètre de ce carton pèse à peu près f kil. 300 gr.
On se charge aussi d’expédier des tringles ou liteaux à raison 

de 3 centimes le mètre.

Toute demande de 30 francs et vu-dessous, doit êlre acom- 
pagnée de son montant, soit en un mamiat sur la poste ou en 
timbres-postes.

A PARIS,
4, boulevard des italiens.

ber à gauche, et de la fixér comme il 
est di pour les autres.

Ap ès la pose, il faut faire sur lou- 
•e .a lüiiure imc couche de goudren 
de g'Z, 0. éra ion qui doit se renon- 
va', r pendant, les trois premières an- 
né s ( Le goudron de gaz coûte 10 fr. 
le.s inO kil. à Paris). Avec cet enlre- 
liei fort simple et peu coûteux; le 
carlon durera iudéfiiiimenf.

Les chevrons doivent avoir Ccenli- 
mèircs e.l êlre environ sur 8 placés à 
70 cnit, de distances; on peut aussi 
.employer des planches fendues sur 3 
Ci'hl. de large , 6 ct-nf. de haut, pla­
cées sur champ et à 33 c. de distance.

l e vo'igps doivent avoir •12 milli- 
mètres d'épaisseur, doivent être unies 
cl se 'oucher.

La pente de la toiture doitavoir en­
vi; un de 10à20 centimètres par mètre.

Le dessin placé à la première page 
représente une toiture en carton bi­
tumé faite avec 4 feuilles larges de 
0,80 centimètreschacune, et numéro­
tées 1er, 2e, 3e y 4p., etc ; les lignes 
blanches en relief, formant la perpen­
diculaire avec les feuilles, représen­
tent les petites tringles ou liteaux en 
bois et complètent l’explication du 
monde à suivre pour s’en servir.

Les prbx des cart ns pris sur place, 
à Paris , sont fixés de la manière sui­
vante;

SUELS PEVaAT.
Avec cette huile, employée seule à chaud au moyen d’un pin­

ceau, on donne auboisbianc une teinte de vieux chêne, une 
dureté métallique, une préservation contre ta piqûre desinsectes 
et une conservation indéfinie.—Prix: huile brune , le kil., 73 c.

À LONDRES,
34, New-Bridge street, Biackfriars.

AUTORISEE PAR ACTE DU PARLEMENT.

CAPITAL SOCIAL: VINGT-CINQ MILLIONS.
Tarifs plus favorables que ceux dont on a fait usage jusqu a ce jour en France.
Participation des Assurés aux deux tiers des bénéfices de la Compagnie.
Faculté de ne payer que moitié des primes, ou d’emprunter, après trois ans, moitié des prunes versées.

ÂSSURAT4GES EN CAS DS DÉCÈS.
Le père de famille prévoyant peut laisser, à son décès, à sa veuve, à ses enfans, un capital ou 

une rente viagère, moyennant un faible prélèvement sur ses revenus, tout en jouissant, pendant sa 
vie, d’une pari de bénéfices qui, à la dernière répartition, ont donné en moyenne 8 pour 100 par an 
des sommes versées.

ASSURANCES Clé CAS DE VIS.
' Moyennat une prime unique, ou des primes annuelles, le négociant, l’artiste, le magistrat,! em­

ployé peuvent s’assurer, à une époque déterminée, soit un capital, soit une rente viagère, constituer 
une dot, des capitaux pour frais d’éducation et remplacement militaire.

La Compimnie consli'ue aussi des RENTES VIAGERES aux taux les plus avantageux, au moyen de citpaux placés en renies sur l’Etat au nom de rentiers qui conservent les titres entre leurs 
mains, ou au moyen d’obligations hypothécaires, remboursables après le décès du souscripteur, de transport de creances hypothécaires, de cession de nues piopriétés mobi iercs ou immo i leres.

ludépendammenl des garanties de toute nature offertes par la Compagnie DEFENDER, tous les fonds provenant des assurances 
faites en France sont convertis en immeubles ou en fonds publics français.

S’adresser à l’administration, 4 boulevard des ilaliens, à Paris.—Envoi franco de Tarifs et de lenseignemens.

Seul récompensé aux Expositions de Londres et de New-York.

Brevet ' VINAIGRE DE TOILETTE
d’inveiîticn f. r 

et de • üt 
perfectionnement. VICEHT 

1809 et 1814.

Exposition 
de 

l’industrie 
1323

1827 et 1849.

Ce vinaigre, dont la vogue en Franco est immense, est le seul qui effre au public, comme garan­
tie des brevets sérieux, obtenu sur le rapport de commissions savantes; et de plus de 30 ans d’é- 
préuve et de succès toujours croissants-. C’est le type des vinaigrts de toilette, et il a remplacé dans 
l’usa®e i’Eeau ne Cologne et autres eaux olcooliquss qui corrodent et durcissent les issus. C’est le 
uarfum le plus frais et. le plus suave, il rafraîchit et nourrit la peau et lui rend sa blancheur et son 
éclaC il calme le feu du rassoir. Il s’emploie à Ions les usages de la toilette :^en bains_ généraux ou 
locaux, en frictions contre les douleurs rhumatismales; contre les maux de tête et migraines (no- 
lamment dans ce cas, en bains de piedssinapisés à la dose d’un tiers de flacon); pour assainir l’air, 
combattre les épidémies, etc. (A'oir la notice jointe à chaque flacon'. —Se méfier de contrafaçons 
qui sont nombreuses et se vendent le plus souvent au rabais. — N’achetez cct article que dans dc.s 
maisons de toute confiance.—Entrepôt général a Paris, rue St. Honoré. (Prix en France, 1 fr. 30 c. 
le flacon).

SIAISON DE SANTÉ S.AINTE-ABRE BS PICPIS
RUE PÏGPÜS, NUMÉRO 64

' ■ Ne tpas confundre te numéro.

g,ï>HîSSï®M BsS TÔÜTES S^KTBS SB ®^S.^BBS
EXCEPTÉ LES ALIÉNÉS.

' -CHAMBRES ET APPARTEMENTS.
Exposés au Levant et au Gouchant.

Vaste Jardin et Parc, Habitation très-agréable et irès-snlubrc.
Directeur H. BALLET, M. Piorry, professeur de la Faculté de Médecine de Paris. 

Médecin-Consultant ;
Le Docteur GUIDO, médecin chargé aussi de la chirurgie. 

Médecins-adjoints , le Dr DÉCLAT et le Dr ROUX.
Omnibus du P alais-Roy al au Trône, et ceux de la barrière Charenton á Saint-Philipe-du-Roule.

.JOURNAL EUROPEEN

DE LA FINANCE, DU COMMERCE ET DE L’INDUSTRIE.
■ , . V n J nrdflpmont créé dans la presse périodique un rang exceptionnel, indépendamment des intéressantes correspondances qu il

le tlâto SénS poniiquS'ou Smeètaux dignes ’rte fixer ¡alenlian du monde financier et industriel, il a su obtenir presque exclusivement la collaboration ue 1 illustre Directeur 

qinea a Îâù Vorsi^nQ. des inclusiriels manu facturiers çl des mt^ent-eurs. . . • ,

reçoit des divers points du globe lorsqu’ils son 
cli( Musée roycil de l'industrie Belge, M. Yobaiid

Ai BRUXELLES,

Au bureau, rue Sainte Laurent, 20.

CH S’ABOnS
A PARIS,

Au bureau, 44, place de la Bourse.

A MADRID,

Au bureau de «Fîndependance Espagnole» ou .chez Alpb. Duran,

20 fr. pas* as, peer la BlîLGIQüE, et 25 fr. par 8» pour la France, l’Espagne et les aiilres pays.
Mjjenaanl 2 fr. SO c. pour ports cl cmtolhgo/fcE PROCSES LNlElUUHONAL ¿ouae à scsalwocôi cV «waraire ,w eoinposéo de aou.x aftibts volou’.cs ni î’écemment parus, formant l’ouvrage complet de M. Yobahd, LES NOUVELLES INVENTIONS AUX EXPOSITIONS ÜNIVERSSELLE.


